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PRÉFACE.

Data scmina jussit

Spavcjcre liumo.

Le but de la médecine est de conserver à l'homme

la santé et de la lui rendre quand il l'a perdue. Mais

la santé n'étant autre chose que l'harmonie des forces

qui constituent l'être vivant, comment l'art de guérir et

de préserver pourrait-il accomplir sa haute mission

tant qu'il néglige les forces les plus essentielles, les plus

énergiques, les plus importantes de l'économie, c'est-

à-dire celles qui sont la raison même de notre exis-

tence et de tous nos efforts pour l'entretenir ? La voie

du progrès se trouve donc fermée à la médecine par

ce problème radical, qui est en même temps l'énigme

fatale de la philosophie : Quelles sont les propriétés de

l'âme, ejuelle est la loi des relations du moral avec le

physique
j
quel est l'agent intermédiaire au moyen duquel

ees deux pâles de la vie sont mis en rapport?

Ce triple problème portant sur les opérations les
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plus intimes de la vie et sur ses principes les plus

subtils, ne peut, comme toutes les questions les plus

délicates et. les plus intéressantes de la physiologie,

être résolu que par la voie de l'analyse expérimen-

tale. Mais les moyens d'expérimentation paraissaient

faire ici complètement défaut. Ces moyens inespérés,

on les trouve enfin, et la découverte immense qui

vient écarter ainsi le principal obstacle au développe-

ment de la médecine, qui vient la tirer de son insuffi-

sance, la relever de son abaissement, et étendre son

empire sur la connaissance tout entière de l'homme,

la médecine la repousse, comme elle a invariable-

ment repoussé à leur apparition les découvertes les

plus précieuses qui sont venues successivement l'en-

richir.

Cependant cette proscription systématique pourrait

avoir aujourd'hui une conséquence plus grave que de

retarder l'évolution des connaissances médicales, elle

pourrait les faire reculer et les ramener en peu d'an-

nées à leur point de départ.

Ces procédés de physiologie expérimentale trans-

cendante, après s'être loyalement offerts à la méde-

cine scientifique et officielle et avoir été rejetés avec

dédain, sont tombés dans le domaine de la multitude.

L'empirisme et la superstition s'en sont emparés, et

ils se préparent maintenant à s'en faire une arme ter-

rible contre la science. Depuis quelques années, des

faits étranges sont signalés de toutes parts. Le public
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les examine, il en aperçoit la portée, et il s'en

montre tous les jours plus préoccupé el plus émo. Les

savants, consultés, reculent devant une franche el

honorable rétractation; pour éviter de reconnaître ce

(pi'ils ont si longtemps méconnu, ils prennent I*' parti

désespéré de se renfermer dans un système de déné-

gation et de refus d'examen. Mais que les savants y

prennent garde : nier obstinément ce qui éclate

aux yeux de tout le inonde, c'est se condamner à

cire pris pour des aveugles.

Serait-il raisonnable d'espérer que le monde vou-

drait continuer sa confiance à des guides en qui il

aurait trouvé moins de clairvoyance encore qu'il n'en

possède lui-même? Et nos connaissances expérimen-

tales et rationnelles, qui sont la plus grande richesse

qu'ait possédée dans aucun temps l'humanité, com-

ment échapperaient-elles au discrédit et à l'abandon

de leurs oracles?

Frappé de la gravité de cette situation, dont il m'a

été facile de me rendre compte en Amérique, où les

documents publics portent à plusieurs centaines de

mille le nombre des adeptes du merveilleux apparte-

nant aux classes éclairées, je me donnai la lâche de

tirer mes confrères de leurs funestes illusions. J'ai

parcouru dans ce but une partie de l'Europe en 1853,

et deux ans après j'ai publié à Paris un travail (1

(1) Electro-dynamisme vital, ou les relations physiologiques de

l'esprit cl de la matière, ete. Paris, 1855, in-8".
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dont le titre dit assez l'esprit et la tendance. Je m'étais

proposé de démontrer que ces choses étranges dont

notre époque est témoin , choses que les ignorants

appellent des prodiges, et que les savants, tout aussi

peu judicieux, appellent des fables, forment un ordre

spécial de phénomènes biologiques , rares il est vrai

dans leur manifestation spontanée , mais suscep-

tibles d'être reproduits à volonté à l'aide de certains

moyens d'expérimentation , et méritant par cette

raison d'être mis au rang des faits avérés et rigou-

reusement scientifiques.

Je m'étais attaché à faire voir que ces faits ne

viennent pas seulement accroître les ressources delà

thérapeutique et de la chirurgie, mais qu'en outre

ils éclairent les questions biologiques les plus élevées

et les plus obscures, et mettent la science certaine en

possession de ces hautes régions de l'histoire natu-

relle et de la culture de l'homme, où le dogmatisme

ténébreux et le stérile empirisme ont régné seuls

jusqu'à ce jour ; qu'ils ne viennent pas seulement

apporter l'ordre dans le chaos de la médecine, mais

qu'ils viennent constituer l'intégralité et l'unité de la

philosophie positive, en ramenant à une même loi

supérieure les manifestations de l'ordre physique et

les manifestations de l'ordre moral, en créant un

lien entre la psychologie et la physiologie dans la

science jusqu'ici à peine entrevue des forces ner-

veuses, en constituant une médecine intégrale dont
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la morale devient l'un des deux grands aspects, et

en luisant de la théologie elle-même une dit isioa

transcendante de la biologie.

Enfin je m'efforçais d'établir que le devoir de la

science envers elle- même et envers les hommes est

de saisir l'occasion unique qui lui est offerte de porter

le coup de grâce à l'hydre de la superstition, au mo-

ment même où celle-ci relève ses tètes monstrueuses

et s'apprête à pénétrer dans les domaines de la raison

pour les ravager.

Diverses circonstances, entre autres l'altération de

ma santé, m'empêchèrent de poursuivre cette œuvre.

Mais quelques paroles prononcées du haut de l'In-

stitut de France par un célèbre chirurgien ont réalisé

en quelques jours ce que n'avaient pu accomplir les

longs et laborieux efforts d'un homme obscur. J'avais

entrepris d'intéresser le monde médical à des ques-

tions pour lesquelles il n'avait eu jusque-là que des

préventions et des répugnances; l'illustre introduc-

teur de Xhypnotisme à l'Académie leur a conquis par

son patronage l'attention et l'intérêt du monde en-

tier. C'est alors que j'ai été arraché à mon asile des

champs par le désir de mettre mon expérience au

service des hommes éminenls qui venaient de prendre

en main la cause à laquelle je m'étais voué dépôts

tant d'années. Mais une pénible surprise m'attendait

à Paris. J'apprends, en arrivant, que les champions

de l'hypnotisme n'ont fait que paraître, ont tourne'
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bride , et sont rentrés précipitamment sous leurs

tentes.

Cette reculade imprévue était sévèrement appréciée

par le public. Quant à moi, je me plus à croire que

ces Messieurs n'avaient fait retraite que pour revenir

bientôt avec de nouvelles et meilleures armes re-

prendre une lutte dont sans doute ils avaient d'abord

mal calculé les difficultés. Toutefois
,

je ne crus

pas devoir les attendre pour m'acquitter de mon

propre devoir. Grâce à l'accueil qui me fut fait par le

Cercle de la Presse scientifique, j'ai pu exposer, pen-

dant deux mois, mes démonstrations théoriques et

mes expériences devant un public nombreux et choisi

dont le bienveillant intérêt m'a soutenu jusqu'au bout.

Les chaleureux encouragements accordés à mes

conférences par des juges aussi éclairés m'ont fait

penser qu'il pouvait être utile de donner à ce cours

une publicité plus étendue. Tel est l'objet du livre

que je présente aujourd'bui. Je me suis proposé d'en

faire un manuel d'hypnotisme remplissant toutes les

conditions d'un ouvrage de ce genre. Je fais d'abord

l'historique de la découverte de Braid, j'analyse en-

suite les phénomènes et les procédés qui la consti-

tuent, et j'entre dans une série de considérations

psychologiques, physiologiques et médicales ayant

pour but d'expliquer ces phénomènes et ces procédés

par les données positives de la science. Enfin je cou-

sacre de longs développements à l'examen des appli-
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cations utiles de Hypnotisme, j»
1 rapporte un grand

nombre d'observations authentique!

Hivers écrits, et j'expose en détail les me
instruction pratique destinée a mettre chacun

d'expérimenter a son tour et de s'éclairer par son

expérience personnelle, ainsi qu'à faciliter la pro-

duction des faits hypnotiques et a les multiplier au

point qu'il ne reste, en ce qui les concerne, aucune

excuse a 1 ignorance, aucun prétexte à la mauvaise foi-

Cette nouvelle publication voit le jour sous de plus

heureux auspices que la première: - -érer qu'elle

rencontrera un accueil non moins favorable. Al

tout était à faire pour les pionniers: aujourd'hui, gr

au secours inattendu que la chirurgie française est

venue leur prêter, la tâche est moins pénible : le sol

de la médecine est débarrassé des préjugés les plus

épineux dont il était naguère hérissé. La question de

l'hypnotisme, après avoir rapidement franchi la
|

-

riode d'engouement et subi une éclipse passagère

.

est entrée dans sa phase de développement régulier.

Sans doute, l'Académie n'est pas encore sortie du

silence mystérieux dont a été suivi si subitement le

bruyant émoi soulevé dans son sein par la communi-

cation de M. \ elpeau: mais des travaux du caractère

le plus sérieux s'accomplissent en dehors d'elle, et

réussiront tôt ou tard à modifier une attitude qui

ferait regretter l'époque des Riolan et des Guy Patin:

car il y a pour les vérités nouvelles quelque chose de
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plus redoutable que la persécution, c'est la conspira-

tion de l'inertie.

Un moment interrompu par ceux qui l'avaient pro-

voqué, le débat a été dignement rouvert par un mé-

moire de MM. les docteurs Demarquay et Giraud-

Teulon. Depuis, un autre médecin distingué, M. le

docteur Gigot-Suard (de Levroux), a fait paraître un

long recueil d'observations précieuses, et enfin l'un

des principaux représentants de la presse savante,

M. Louis Figuier, vient de publier le troisième vo-

lume de son Histoire du merveilleux dans les temps

modernes, important ouvrage où la grande question

qui nous occupe a été posée hardiment et dans ses

véritables termes.

Les plus timides sauront profiter, je l'espère , de

ces exemples encourageants , et ne tarderont pas à

revenir sur un premier mouvement d'hésitation. Faire

taire leurs convictions plus longtemps serait mécon-

naître les devoirs de l'honneur et de la probité scien-

tifiques, et se préparer à coup sûr des regrets tardifs.

Villa Beaujon
,
juin 1860.
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PREMIERE COXFEREXCE.

Post tenebras lux.

Le merveilleux à l'ordre du jour de la science positive. — L'empirisme

et la superstition, berceau commun de toutes les sciences. — lies-

mérisme et Braidisme. — Découverte et progrès du Braidisme. — Le

Braidisme wopirique chez divers peuples anciens et modernes.

Mesdames et Messieurs
,

J'ai à vous entretenir de faits singulièrement remar-

quables. Hier encore, les hommes sérieux n'eu parlaient

qu'avec mépris ou tout bas; aujourd'hui, par un retour

subit de fortune, ces faits ont le privilège d'exciter au plus

i
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haut degré l'intérêt du monde savant et de le provoquer

à d'activés recherches. Grâce à l'initiative hardie de

quelques jeunes membres de l'enseignement médical

,

ils entrent enfin dans la science officielle , aux portes

de laquelle ils frappaient en vain depuis cinquante ans.

Honneur donc à ces intelligents professeurs! Par eux

la médecine vient d'annexer à ses domaines tou(e une

région nouvelle destinée peut-être à devenir sa plus

belle et sa plus riche possession. Mais, en même temps,

gloire aux enfants perdus du progrès! plus dévoués

que prudents, ceux-ci n'ont pas attendu, pour entrer

en lice, que les chances du combat se fussent pronon-

cées, et, jaloux de léguer à l'humanité une vérité sa-

lutaire , ils ont traversé de longues épreuves sans dé-

faillance.

Toutes les sciences vraiment dignes de ce nom, c'est-

à-dire qui nous présentent des ensembles systématiques

de vérités rigoureusement établies par l'expérience et le

raisonnement et susceptibles d'applications utiles, toutes

ces glorieuses connaissances eurent pour berceau le té-

nébreux sanctuaire de la superstition; toutes, à leur ori-

gine, furent des sciences occultes. L'esprit philosophique

a mis des siècles d'efforts à les débarrasser des entraves

de l'hypothèse mystique, qui de tout phénomène fait un

prodige, et dans tout effet ne veut voir d'autre cause que

l'action immédiate d'une volonté arbitraire, d'une puis-

sance extra-naturelle et insondable, vrai Deus ex ma-

china dont les souveraines fantaisies seraient le code

entier de la Nature. Plusieurs d'entre elles n'ont dé-

pouillé ces langes de leur enfance que depuis deux
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cents ans à peine, et il en est une qui n'a pu parvenu

encore à s'en dégager.

Les faits que constate celte science occull»' de notre

temps, elles procédés qu'elle emploie, ont été observés

ou mis en œuvre aux époques les plus reculées el chez

tous les peuples. Ils furcnl étudiés par les plus grands

penseurs de l'antiquité
, et ils ont préoccupé vivement les

premiers fondateurs de la science moderne , sans en ex-

cepter Bacon , l'illustre père de la critique expérimen-

tale. Au dix-huitième siècle, la philosophie apporte son

immortelle revendication en faveur des droits impres-

criptibles et illimités de la raison humaine. Mais l'excès

de son zèle l'entraîne au delà du but: rencontrant ces faits

d'un ordre entièrement à part, faits entièrement inex-

pliqués et généralement réputés inexplicables, elle voit

en eux comme un démenti à sa proposition : devant

l'impossibilité morale de répudier celle-ci, elle rejette

ceux-là. Elle n'avait pas compris qu'un problème,

quelque inaccessible à l'intelligence qu'il puisse pa-

raître d'abord , ne suppose point une infirmité native

de la raison, mais simplement notre ignorance ou l'im-

perfection de nos moyens d'analyse.

En tout cas, les faits sont des faits quand même, et

l'on ne saurait imaginer une prétention plus ridicule

que d'exiger qu'ils se dénaturent ou disparaissent pour

faire place aux capricieuses créations de nos théories

préconçues. La sentence du dix-huitième siècle doit

donc être rapportée : il est temps que la science posi-

tive ouvre aux explorations de ses chercheurs exerces

cette terre du merveilleux dont les richesses lui étaient

i.
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inutilement signalées par de nombreux éclairenrs , mais

dans laquelle elle s'obstinait à ne voir que le pays fabu-

leux des chimères. Que la méthode expérimentale et

rationnelle porte donc hardiment son flambeau dans les

ténèbres du merveilleux : cette nuit, chère et propice

aux hiboux de l'intelligence, mais désespérante pour

le philosophe, se dissipera; à la place de ses fantômes

évanouis, nous verrons apparaître tout un ordre nou-

veau de phénomènes biologiques, et peut-être le mys-

tère de la vie se trouvera éclairé jusque dans ces pro-

fondeurs si sombres où vont se perdre toutes les sources

de la vérité.

Un trouble de l'innervation pouvant s'étendre depuis

la suppression apparente de toute activité nerveuse jus-

qu'à une exaltation excessive et jusqu'à des modifica-

tions surprenantes et énigmatiques de la sensibilité, de la

pensée et de la motricité, tel est le caractère général du

phénomène que nous aurons à considérer dans son es-

sence physiologique et dans les moyens artificiels à l'aide

desquels on réussit à le provoquer. Cette manifestation

saisissante des virtualités cachées de la nature humaine

était le fondement du culte dans l'antiquité; elle en-

toura de son prestige l'autorité sacerdotale et elle fut

la voix des oracles. Elle constituait le fond de la méde-

cine secrète des brahmanes, des thérapeutes, des Asclé-

piades, des médecins mystiques de l'Ecole d'Alexandrie.

Par elle s'expliquent la plupart des prodiges attribués

aux thaumaturges anciens et modernes, profanes et sa-

crés; elle fournit une confirmation expérimentale des

récits qui occupent une place si considérable dans les
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annales du moyen âge touchant les œuvres des enchan-

teurs, des magiciens et des sorciers; elle csl la juslifi-

calion du mesmérisme et la condamnation de ses aveu-

gles ou trop clairvoyants détracteurs.

Au seizième siècle, l'esprit critique entreprend l'exa-

men de ce mystérieux phénomène; Cardan, Maxwell,

Wirdig, Paracelse, Van Helmonl, s'efforcent de le faire

entrer dans les cadres de la physique générale. Plus tard,

les investigations de ces hommes de génie sont reprises

par Mesmer, qui doit partager avec eux le mérite d'avoir

exposé au grand jour de la discussion scientifique fout

un ordre de faits naturels obscurcis jusque-là et frappés

de stérilité par le mysticisme.

Celte élude a été poursuivie depuis sans interruption,

et il y a un certain nombre d'années qu'elle passionne

la multitude; mais les savants s'en détournaient avec

mépris et comme s'ils redoutaient d'en recevoir une

souillure; à eux dès lors toute la faute si des recherches

aussi graves, aussi élevées, dont le devoir leur incom-

bait tout entier, ont souvent été compromises par le

zèle de l'ignorance ou par d'indignes spéculations; si

elles se sont traînées si longtemps à talons à travers les

dédales de l'empirisme, ou si tant de fois elles se sont

égarées dans les aberrations de la fantaisie.

Nous devons constater cependant que quelques nota-

bilités, dans la médecine et dans les sciences naturelles,

avaient osé braver l'interdit jeté sur ce champ d'explo-

ration par la routine scientifique.

Ces honorables dissidents, vous les avez aperçus dans

les chaires de la Faculté, à l'Académie de médecine, et
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jusque sur le siège de son président, Les noms honorés

de MM. Jules Cloquet, Rostan, Husson, Lordat, se pré-

sentent naturellement à vos esprits. Parmi les étrangers,

nous ne manquerions pas d'illustrations à vous citer.

Ce serait, pour l'Allemagne, un chimiste distingué,

M. de Reichenbach; un médecin éminent, M. le doc-

teur Frank , et plusieurs médecins renommés de l'Aca-

démie de Berlin. La Belgique nous désignerait M. Jo-

bard, qui est, malgré beaucoup d'esprit, un savant

consommé. De l'autre côté du détroit, nous signale-

rions le docteur Gregory, élève de Liebig et professeur

estimé de l'université d'Edimbourg; le docteur Elliot-

son, un des praticiens les plus considérés de Londres,

qui sacrifia volontairement à ses nouvelles convictions

médicales une des plus riches clientèles de cette mé-

tropole; le docteur Esdaile, qui fut pendant longtemps,

et jusqu'à sa mort, à la tête des principaux hôpitaux

de Calcutta. L'Italie nous présenterait plusieurs de ses

habiles physiologistes ; l'Amérique nous offrirait son

grand chimiste, le vénérable docteur Hare, dont les

nombreuses découvertes ont considérablement contribué

aux progrès de la chimie et de la physique.

Mais la foi proscrite n'avait pas seulement quelques

rares confesseurs dans la science officielle, elle y comp-

tait surtout des Nicodèmes en grand nombre. Si mes

renseignements sont exacts, la moitié des membres de

l'Académie de médecine appartenaient à cette dernière

catégorie, à leur insu réciproque, et parmi eux se ren-

contraient deux des professeurs les plus en renom de

l'Ecole de Paris.
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Enfin, une crise inattendue vient changer subitement

la face des choses: MM. Azam et Broca, professeur!

agrégés et chirurgiens des hôpitaux, signalent à l'Aca-

démie de médecine les propriétés anesthésiques de Vhyp-

nolhalion : l'Académie, dont l'innocence ne soupçonne

aucune fraude, accueille favorablement cette « étonnante

découverte ! » Mais la nouvelle venue n'était autre chose

pourtant qu'une intruse de vieille connaissance qui n'a

pas été reconnue sous son déguisement perfide, et que

M. Velpcau lui-même , trompé comme tout le monde,

s'était empressé de couvrir de son rassurant patronage.

La marchandise prohibée entre donc en franchise sous

un nouveau pavillon, et, sous prétexte &hypnotisme, les

savants officiels peuvent maintenant, sans risquer leurs

emplois ou leur considération, se livrer ouvertement à

r l'étude du merveilleux; ils peuvent, sans témérité et sans

héroïsme, publier, comme résultats de leurs observa-

tions personnelles, une multitude de faits qui, de par

la science , n'étaient que d'absurdes fables il y a six

mois. Déjà les feuilles médicales les plus accréditées

fout les honneurs de leur première page à maintes

communications dont, à une autre époque, elles au-

raient volontiers envoyé les auteurs aux Petites Mai-

sons.

Une révolution dans notre régime scientifique s'est

donc accomplie; réjouissons-nous-en, Messieurs, avec

tous les vrais amis des lumières et de l'humanité : le

génie des découvertes, si actif à notre époque, commen-

çait à trouver trop étroit pour ses ailes qui croissent

sans cesse, le cercle où il était renfermé; on vient de lui
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ouvrir une sphère plus large dans laquelle il pourra

prendre tout son essor.

Est-il vrai que, par une action d'essence inconnue,

mais émanant tout entière de la vitalité humaine

,

l'homme puisse affecter sa propre organisation ou celle

de son semblable de manière à altérer le mode régulier

de ses fonctions diverses et à modifier leur activité à

tous les degrés possibles? De tout temps on a rapporté

des faits qui répondent à cette question par l'affirmative.

Cependant la nature singulière de ces faits, leur rareté,

qui rendait leur constatation difficile, et, d'autre part,

les rapports intimes qui les rattachent au mysticisme,

avaient fourni aux savants un prétexte pour les rejeter

comme des erreurs populaires entretenues par les frau-

des du charlatanisme ou par la superstition. Mais au-

jourd'hui, des expériences sans nombre répétées de

tous les côtés et attestées par les hommes les plus hono-

rables et les plus compétents, établissent la réalité de

ces choses par un tel déluge de preuves, qu'il devient

puéril et ridicule de les mettre en doute.

Par la révélation qu'ils nous apportent de tout un

ordre transcendant de propriétés vitales encore ignorées

de la science, par les applications utiles dont ces pro-

priétés se montrent susceptibles, ces faits ont une im-

portance sans égale pour l'anthropologie en général,

et spécialement pour la physiologie et la médecine. Ils

méritent donc, au plus haut degré, d'être étudiés par

les procédés rigoureux de l'analyse scientifique. Mous
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avons fait celle étude , et nous venons vous en exposer

les résultais.

L'objet dont nous avons à nous occuper nous repré-

sente une série fort nombreuse de phénomènes ;
mais

ils ont tous, comme nous l'avons déjà constaté
, le

même caractère fondamental , un trouble particulier de

l'innervation , et leur variété correspond à la variété

des fonctions nerveuses. Or l'étude de ces effets est insé-

parable de celle des procédés artificiels au moyen des-

quels on les obtient, et ces procédés sont divers. Ils se

partagent en deux grandes méthodes collatérales que le

public est habitué à distinguer par les dénominations

de magnétisme animal et {Yhypnotisme. Mais ces dési-

gnalions sont inexactes : la première, parce qu'elle im-

plique une théorie litigieuse; la seconde, parce qu'elle

donne faussement à entendre que le caractère essentiel et

constant des phénomènes qu'elle représente est le som-

meil. Afin d'éviter l'inconvénient de semblables déno-

minations , nous croyons devoir leur substituer respec-

tivement celles de mesmérisme et de braidisme, suivant en

cela une règle déjà consacrée dans les mots classiques

de galvanisme, voltaïsmc ,faradisme , etc.

Le mesmérisme repose sur une hypothèse qui attribue

à la volonté le pouvoir de chasser au delà de la péri-

phérie du corps l'influx nerveux qu'elle pousse dans les

nerfs du mouvement, et de diriger celte force à travers

l'espace sur les êtres vivants qu'elle se propose d'af-

fecter. Quelques-uns des effets mesmériques nous sem-

blent justifier cette supposition d'une manière absolue;

il en est d'autres qui peuvent trouver leur explication en
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dehors d'elle. Du reste , c'est là une question que nous

n'avons pas à débattre ici. Nous passons donc à l'examen

de la méthode braidique, auquel sont exclusivement con-

sacrées ces conférences.

En 1841, M. Braid, chirurgien écossais établi à Man-

chester, ayant été témoin d'expériences mesmériques

faites dans cette ville par M. Lafoxtaine
-,
présuma que

les résultats obtenus pouvaient avoir pour véritable et

unique cause, non \e fluide magnétique animal, mais la

fixité du regard et de l'attention provoquée tout naturel-

lement chez les sujets par la longue série des mouve-

ments uniformes que la main de l'opérateur exécute en

passant et repassant continuellement devant leurs yeux,

et qui constituent ce que l'on désigne par le nom de

passes magnétiques.

Mais laissons M. Braid nous exposer lui-même sa

découverte. Je traduis :

« Mes premières expériences furent conçues en vue de

prouver la fausseté de la théorie magnétique, qui veut

que les phénomènes du sommeil provoqué soient l'effet

de la transmission de l'opérateur au sujet de quelque

influence spéciale émanant du premier pendant qu'il fait

des attouchements sur le second avec le pouce, qu'il le

regarde fixement, qu'il dirige la pointe des doigts vers

ses yeux, et exécute des passes devant lui. Il me parut

que j'avais clairement établi ce point après avoir ensei-

gné aux sujets à s'endormir eux-mêmes en fixant un

regard attentif et soutenu sur un objet inanimé quel-

conque. Ce n'étaient pas seulement quelques rares indi-
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vidus qui tombaient ainsi dans le sommeil dés l<- premier

essai ; dans une occasion , en présence de huit cents

spectateurs, 10 adultes mâles sur 14 furent affectés de

la même façon. Tous avaient commencé l'expérience à

la fois, les uns en tournant les yeux sur un bouchon

assujetti sur le front et faisant saillie en avant, les autres

en dirigeant la vue sur des points fixes pris dans la

salle. Au bout de dix minutes, les paupières de dix de

ces sujets se trouvèrent closes involontairement. Quel-

ques-uns avaient conservé la connaissance , d'autres

étaient tombés en catalepsie, certains étaient insensibles

aux piqûres d'une épingle, et plusieurs avaient oublié au

réveil tout ce qui leur était arrivé pendant qu'ils dor-

maient. De plus, trois personnes de l'auditoire s'endor-

mirent à mon insu en suivant le même procédé, qui

consistait à tenir les regards attachés sur un point de la

salle. » (Magic, witchcrqft, animal magnetism, Injpno-

lism, and clcclrobiology , bij James Braid, M. R. C. S.

Edin. C. M. W. S., etc. third édition, p. 57. A Londres,

chez John Churchill, et à Paris, chez Fowler, Palais-Royal.)

La part indirecte prise par M. Lafonlaiue à Pavéne-

ment de l'hypnotisme, dont il a été, je suppose, le pre-

mier historien, lui donne le droit d'être entendu à son

tour. Voici ce que nous lisons dans YArt de magnétiser,

par Charles Lafontaine, chez Germer-Baillière, p. 262) :

« Le docteur Braid, après avoir assisté à mes séances

et vu les effets que j'y produisais, voulut aussi se faire

un nom et devenir le créateur d'un nouveau système,

d'une nouvelle découverte. Bientôt il se mit à magnétiser

positivement lui-même, tout en niant le magnétisme et en
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attribuant toujours à des causes différentes les effets

qu'il produisait à l'aide du magnétisme même.

» Le docteur Braid pose un bouchon sur le front, qu'il

maintient par un ruban autour de la tête; il fait regarder

le bouchon par le sujet, qui est ainsi forcé d'avoir les

yeux en l'air; tous les nerfs et tous les muscles se fati-

guent, la vue se trouble , la paupière tombe, et pour un

instant ne peut être relevée. M. Braid cherche alors à

prouver par des expériences que les sujets sont dans un

état semblable à l'état magnétique. »

Ici se place le récit d'une série d'expériences que

M. Lafontaine institua, à son tour, pour démontrer l'ina-

nité de celles de son adversaire. M. Lafontaine ayant

suivi les procédés recommandés par ce dernier, n'en

aurait obtenu que des effets insignifiants. Pour qui s'est

rendu compte des moyens d'action du braidisme, ce

résultat négatif n'a pas lieu de surprendre de la part

d'un expérimentateur aussi mal disposé pour son in-

strument. M. Lafontaine ajoute :

« Cependant M. Braid continua ses expériences; mais

afin d'avoir des effets positifs, il magnétisa à l'aide d'un,

tube de verre, pour avoir l'air de ne pas le faire, et

tout en attribuant les effets qu'il produisait à toute autre

cause que le magnétisme. Malgré cela, son système tomba

pour ne plus se relever. »

M. Lafontaine, en cette circonstance, n'a pas fait preuve

du don de prophétie; il s'en réjouira lui-même, nous

n'en doutons pas. Les observations auxquelles il a été à

même de se livrer depuis qu'il écrivait ces lignes, ne

peuvent manquer d'avoir modifié son jugement. Au
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lieu de nier la découverte <!<• son loyal antagoniste <!«•

Manchester, qu'il se félicite donc plutôt d'avoir fourni

l'occasion d'une aussi heureuse trouvaille dont les mes-

méristes, et il est assurément l'un des plus habiles, sont

mieux placés que personne pour apprécier et utiliser les

avantages.

D'autre part, il n'est pas moins certain pour nous que

M. IJraid a tort de contester la réalité de tous ceux des

effets attribués au mesmérisme qu'il est impuissant à

reproduire par l'emploi de ses procédés à lui, ou à

expliquer par ses hypothèses. Nous sommes même étonné

qu'un aussi bon esprit ait persisté si longtemps dans ce

qui nous paraît à nous une erreur palpable.

Un habitant de la Nouvelle-Angleterre, M. Grimes,

était conduit vers 1848, nous ne savons au juste par

quelle voie empirique ou théorique, à des résultats ana-

logues à la découverte de AI. Braid, avant d'avoir eu,

à ce qu'il parait, connaissance de celle-ci.

J'ignorais moi-même, jusque dans ces derniers temps,

les travaux de l'ingénieux chirurgien écossais. J'ai

vivement regretté, depuis, la lacune que cette ignorance

a laissée dans mon livre Eicctro-dijnamixmc vital, où je

me fusse fait un plaisir autant qu'un devoir de constater

les droits de l'inventeur, tout en utilisant son œuvre au

profit de la mienne. J'avais bien, il y a une douzaine

d'années, en parcourant l'ouvrage de M. Lafontaine,

remarqué le passage dont je viens de vous donner lec-

ture; mais la manière dont les faits y sont présentés

m'avait empêché de leur accorder l'attention qu'ils mé-

ritent, et je les avais totalement perdus de vue.
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VElectro-biologie (tel est le nom fort mal choisi que

M. Grimes a donné à sa méthode) n'est en réalité qu'un

développement de Yhypnotisme. -Elle présente avec lui

cette remarquable différence, et en même temps a sur lui

cet avantage
,

qu'elle découvre dans la plupart des

sujets en apparence réfractaires à l'action du procédé

de M. Braid , une modification latente développée chez

eux par cette application; et cette modification permet

de déterminer sur des personnes éveillées toute la sé-

rie des effets nerveux que les hypnotistes ne cherchent

que chez des individus plongés préalablement dans un

sommeil plus ou moins profond. Ce qui caractérise en-

core F électro-biologie , c'est que, tandis que M. Braid,

ou plutôt ses nouveaux disciples français, demandent

l'effet désiré à la spontanéité de l'état hypnotique

,

M. Grimes et ses imitateurs savent le provoquer à vo-

lonté en mettant en jeu l'influence de la suggestion

vocale. Cette propriété merveilleuse de l'organisation
,

qui permet à une volonté étrangère de diriger nos idées,

et, par ses idées suggérées, de modifier nos passions,

nos sensations, notre motricité, et jusqu'à l'exercice de

nos fonctions organiques , n'avait pas sans doute été

étudiée d'une manière approfondie et pleinement uti-

lisée avant les électro - biologistes ; cependant le sa-

gace inventeur de l'hypnotisme l'avait entrevue dans

cette observation bien curieuse que les attitudes impri-

mées par lui au corps de ses hypnotisés faisaient appa-

raître chez ceux-ci les états de l'âme dont ces attitudes

sont l'expression naturelle. Ainsi, en faisant prendre

à ses sujets l'attitude de la prière, il excitait en eux
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le scnlimenl religieux; s'il étendait horizontalement lenr

bras, en supination et le poing fermé, et inclinant légè-

rement leur tète en avant, il voyait leur visage prendre

une expression menaçante, et bientôt après ils se jetaient

avec fureur sur des antagonistes imaginaires.

Je n'ai pu découvrir les écrits originaux où M. Grimes

a consigné sa doctrine; je ne la connais que par un ré-

sumé très-suecînel qui en a été donné par un M. Slone,de

Boston, en tête d'un opuscule sur l'électro-biologie qu'il

a fait paraître à Londres en 1852, et qui est un abrégé

du livre publié sur cette matière par un autre Américain,

M. J.-B. Dods. Ce dernier ouvrage, malgré ses défauts,

mérite d'être consulté; il porte pour titre : The Philo-

*sophy qf eleetrical Psychology, etc.; il a été édité par

Fowler and Wells, à New-York. Il se compose de douze

lectures prononcées par l'auteur devant le congrès des

Etats-Unis, sur une invitation semi-officielle signée de

sept membres du sénat, parmi lesquels figurent deux

grandes illustrations. Voici la traduction de cette pièce;

elle constitue un document assez curieux pour l'histoire

de cette branche nouvelle de la science qui nous occupe

ici ; elle offre en même temps un trait intéressant et

très-caractéristique des mœurs américaines :

s Washington, 12 lévrier 1850.

» Au docteur Dods :

» Cher monsieur, ayant entendu parler de la manière

la plus avantageuse des expositions faites par vous, dans

différentes parties de l'Union, sur la « psychologie élec-
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Irique »
, une branche de la science qui traite, dit-on,

de la théorie des maladies et de l'action réciproque de

Yesprit et de la matière, nous serions heureux que vous

voulussiez donner une de vos lectures sur ce sujet,

dans cette ville, aussitôt qu'il vous serait possible. La

salle des Représentants, si l'on peut se la procurer,

serait, quant à la commodité des membres du Congrès

et du public en général , un lieu convenable pour y

prononcer votre discours.

» A vous sincèrement,

» Geo. W. Jones, Tho. J. Rusk,

3) John P. Hale, Sam. Houston,

« H. Clay, H. S. Foote,

33 Dan. Webster. 33

L'électro-biologie a été propagée aux Etats-Unis par

une multitude de professeurs dont la plupart n'étaient

malheureusement pas à la hauteur d'une mission scien-

tifique. Il s'est trouvé parmi eux des médecins et

des ecclésiastiques. S'il faut en croire des rapports

dont sans doute il est souvent très-difficile de vérifier

l'exactitude, mais dont plusieurs néanmoins reposent

sur des attestations qu'il ne paraît pas possible de

récuser, l'électro-biologie a été appliquée avec le suc-

cès le plus surprenant à produire l'insensibilité dans

les opérations chirurgicales, ainsi qu'au traitement des

maladies. Nous voyons depuis plusieurs années, dans

les journaux américains , les réclames d'un dentiste

de Boston , annonçant que , dans sa pratique , cet
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anesthésique moins dangereux est gubstitaé an chlo-

roforme.

L'électro-biologie a pénétré en Angleterre vers 1850.

Le docteur Darling y fut un de ses premiers propaga-

teurs. Le retentissement qu'elle y produisit couvrit un

moment la renommée moins bruyante de M. Braid. Néan-

moins ceux qui étaient au courant des résultats obtenus

depuis près de dix ans par ce dernier ne pouvaient

s'empêcher de reconnaître que ce produit américain

de création récente ne différait essentiellement en rien,

malgré sa supériorité à certains égards, de l'œuvre déjà

ancienne issue du génie britannique. Dès lors, sans

contester l'originalité de la découverte de « l'éleclro-

biologie », mais parce que celte découverte était posté-

rieure de plusieurs années à celle de « l'hypnotisme »

,

il parut raisonnable d'envisager les deux procédés

comme deux états progressifs d'un seul et même art,

dont la paternité serait dévolue à M. Braid. Tel fui le

jugement de la presse médicale des trois royaumes, qui

n'a jamais cru déroger en s'occupant de l'un des évé-

nements les plus considérables qui se soient encore pro-

duits dans les annales de la sience. Les savants les plus

distingués de l'Angleterre ont étudié avec soin les expé-

riences de M. Braid et des électro-biologistes; ils ont

constaté la réalité des phénomènes que ces expériences

mettent en lumière, et en ont proclamé hautement et

consciencieusement l'importance en hommes sans peur

et sans reproche, en savants moralement dignes de ce

nom. Nous citerons parmi eux les professeurs de mé-

decine : J. H. Bennet, Simpson, Carpenter, Alison,
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Gregory, etc.; le docteur Holland, médecin de la reine,

1'éminent physicien sir David Brewster, le psychologiste

Dugald Stewart, etc., etc.

Les observations de ces messieurs ont été publiées

dans des écrits particuliers ou dans des recueils pério-

diques, au nombre desquels nous pouvons mentionner

le Médical Times, le British and Foreign medico-chirur-

gical Review (octobre 1851), YEdinburgh médical and

surgical Journal (1850) , le Psychological Journal, Todtïs

Cyclopaedia of anatomy and physiology , prof. John

Hughes Bennet's lectures, Letters to a candid Inquirer,

by prof. Gregory , Eléments of the philosophy of the

human mind, etc.

Les publications spéciales de M. Braid sont assez nom-

breuses, mais de peu d'étendue; elles portent le cachet

d'un esprit positif, d'un savoir solide et du génie de l'ob-

servation ; ses principaux écrits ont pour titre : Neury-

pnology (1843); Observations on trance, 1845; Witch-

craft, hypnotism, electro-biology , 1852.

Celui qui a l'honneur de parler en ce moment devant

vous appela l'attention des médecins et des savants

sur les effets de l'électro-biologie
,
par des expositions

orales et expérimentales faites en Belgique, en Suisse
,

en Algérie et à Marseille, pendant tout le cours de 1853.

A la demande des nombreux élèves dont je m'honore,

et dont plusieurs sont des médecins distingués, le sujet

ébauché dans ces leçons fut développé dans un traité

de longue haleine qui vit le jour à Paris en 1855.

M. le docteur Charpignon, médecin des prisons d'Or-

léans, avait écrit, plusieurs années auparavant, dans le
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Journaldit magnétisme, une série d'articles bot la mf-

decine d'imagination. Ces études appartiennent à l'his-

toire du braidisme en France. D'autre part, M. Littré

avait donné, dans son édition du Dictionnaire <!<• Nygten,

l'extrait d'une longue analyse des procédés, des expé-

riences et des doctrines de M. Braid, contenue dans

l'Encyclopédie anglaise de Todd. Les curieuses révéla-

lions de ce travail, du à la plume du docteur Carpenter,

avaient déjà été signalées en 1852, dans le journal

la Presse, par M. V. Meunier, l'habile et courageux vul-

garisateur. Enfin quelques comptes rendus de mon livre

avaient paru dans les journaux de 1856. Là se bornait,

ou à peu près, le contingent fourni par la presse scien-

tilique française à une discussion qui, de l'autre côté

du détroit, avait mis en émoi tout le monde médical.

Grâce à la lassitude de ses rares apôtres, grâce à la

tiédeur de prosélytes trop préoccupés d'échapper à la

gloire du martyre, grâce au conservatisme des gens

dont le siège estfait, grâce à la rareté du courage mo-

ral, même parmi les médecins, grâce enfin à cette vérité

qui n'est point neuve et n'est guère consolante
,
que

l'amour de l'avoir l'emporte sur l'amour du savoir, la

science nouvelle se reposait dans son berceau sous les

voiles épais de l'oubli, quand MM. Azam et Broca sont

venus tout à coup la mettre en honneur et remplir le

monde de son nom. Ces messieurs ayant essayé de re-

produire les expériences d'hypnotisme dont ils avaient

lu la description dans Todd, se trouvèrent tout à coup

aussi sorciers que M. Braid lui-même. Conduits immé-

diatement, par une logique de praticiens, des expé-
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riences de pure recherche aux applications utiles, ils

eurent bientôt la satisfaction d'annoncer à l'Académie

de médecine qu'ils venaient d'exécuter une opération

chirurgicale, particulièrement douloureuse de sa nature,

dans un état complet d'insensibilité obtenu par les pro-

cédés du braidisme.

Encore un trait à cette esquisse historique, et nous

avons fini.

L'histoire des peuples et de leurs coutumes nous parle

de certaines pratiques bizarres dans lesquelles on n'avait

vu jusqu'ici que d'indéchiffrables énigmes, et qui main-

tenant nous apparaissent comme les débris dispersés

d'un art antique dont AI. Braid ne serait à vrai dire que

le restaurateur parmi nous. Mais, ceci soit dit en pas-

sant , les adversaires déconfits de l'hypnotisme nous

semblent avoir bien mauvaise grâce à nous apporter ces

révélations tardives, dont le but n'est pas de nous in-

struire, mais de rabaisser le mérite des intrépides cher-

cheurs qui ont su retrouver dans leur génie un trésor

que la science avait perdu.

L'ascétisme contemplatif paraît avoir cherché dans la

longue fixité du regard les voluptés de l'extase, comme

d'autres ont demandé des enivrements analogues à

l'opium et au haschisch.

Au rapport de Bernier, d'Anquetil Duperron , et de

divers auteurs qui nous ont décrit les mœurs de l'Inde,

la dévotion principale des joguis consiste dans une opé-

ration où il nous est impossible de ne pas reconnaître le

fait fondamental du braidisme; c'est une hypnotisation

par laquelle ces mystiques cherchent à s'unifier à Dieu,
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et qu'ils effectuent en tenant arrêté, pendant <!<• longues

heures, un regard imperturbable sur l'extrémité de leur

nez ou sur un point imaginaire de l'espace.

Les moines chrétiens du mont Alhos observaient les

mêmes pratiques, avec celte seule différence qu'ils

avaient adopté leur ombilic pour point de mire, d'où

leur nom tfumphalo-psych t'eus.

Les Arabes de la secte d'Aïssa pratiquent des rites

d'un caractère plus violent, mais dont l'efficacité n'a

point d'autre principe, et dont les effets sont le délire

et une ancslhésie à la fois superficielle et profonde, ainsi

que je l'ai pu vérifier moi-même.

On rencontre en Egypte des magiciens qui pratiquent

la divination par le braidisme le mieux caractérisé : ils

versent quelques gouttes d'une encre épaisse dans le

creux de la main de celui qui les consulte en lui ordon-

nant de plonger sa vue dans ce miroir magique. Des vi-

sions s'ensuivent après une attente plus ou moins longue.

La foi, cette vertu, physiologique, cette force mentale

qui, ainsi que j'aurai à vous l'expliquer bientôt, est un

des deux grands leviers de l'action braidique, joue

également le premier rôle, comme chacun sait, dans la

thaumaturgie religieuse. Elle a reçu pour cela le titre

de vertu théologale, &5v#fjuç QeoXoytxtf, ce qui, traduit

.dans le langage plus précis de la science, veut dire

ane force constitutive de notre être , dont la surexcita,

lion peut exalter toutes nos facultés jusqu'à des degrés

inconnus , et provoquer les plus étranges effets d'ânes-

thésie et d'hypernévresthésie, et entre autres l'extase,

laquelle, suivant les doctrines des brahmanes et celles
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de sainte Thérèse, élève l'âme jusqu'à Dieu, et, d'après

le bouddhisme
,
peut nous faire goûter dès ce monde

la béatitude suprême du nirvana.

On a signalé dernièrement certaines pratiques en usage

dans le vulgaire, qui rentrent encore dans le domaine

du braidisme.

On dit que les femmes de Bretagne savent endormir

leurs nourrissons en faisant briller au-devant de leurs

yeux une petite boule de verre suspendue par un fil au

ciel du berceau. Un café de Besançon possède sur le mur

d'une de ses salles un clou miraculeux qui passe pour avoir

la vertu de faire cesser le hoquet, pourvu que l'on arrête

la vue pendant quelques instants sur sa tête luisante.

M. l'ingénieur Latil, directeur des forges de Lobsann,

nous a raconté lui-même qu'il s'était vu débarrassé d'un

hoquet rebelle qui l'obsédait depuis plus de vingt-qua-

tre heures, au bout de dix minutes de station contempla-

tive devant cette précieuse amulette. Du reste , il paraît

que ce clou n'est pas le seul de son espèce; je tiens de

M. le docteur Wright, professeur de zoologie à l'uni-

versité de Dublin, que la recette du limonadier bizontin

est en usage de temps immémorial dans les hôpitaux de

l'Irlande , non pas précisément comme moyen d'arrêter

les spasmes du diaphragme, mais comme succédané gé-

néral de l'action somnifère et sédative de l'opium.

L'expérience d'hypnotisafion sur des poules, dont la

description a été trouvée dans un ouvrage du père

Kircher, a été assez de fois rééditée par les journaux

depuis quelques jours
,
pour que je me borne à la

mentionner.
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\a) braidisme a la puissance fatale <!<• toute grande in-

novation qui, après avoir mis en déroute ses ennemis,

achève de les humilier en les poussant, je ne sais par

quel mystérieux aiguillon, à si; plonger dans la poudre

des bibliothèques pour en exhumer avec un zèle fiévreux

ses titres de noblesse, et à démontrer, par toute sorte

de moyens, que ce qu'ils niaient hier encore comme

impossible et absurde avait existe dans tous les temps.

C'est ici le cas de répéter avec M. Braid celte réflexion

consolante d'un judicieux auteur : « In the progress of

improvements, it is always a good sign of their appré-

ciation when attemps are maç'e to rob the aulhors of

the meril due to them. » — « C'est toujours le signe

qu'une innovation commence à être appréciée, quand

on essaye de dépouiller l'auteur du mérite qui lui ap-

partient. 55
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Ubi cogitatio, ïbi fluxus.

Tableau des phénomènes braidiques. — Deux périodes et deux opérations

distinctes dans la production de ces phénomènes. — Hypotaxie, ou

modification fondamentale et préparatoire. — Etat hijpotaxiqae idio-

syncrasique, et état hypotaxique provoqué. — Moyens divers d'amener

cet état, et théorie générale de leur action. — Physiologie de l'état

hypotaxique.— Propriétés anthypotaxiques du charbon. — Mêoplaslie,

ou détermination des modifications spéciales préparées par l'hypotaxie.

— L'impression mentale , agent de l'idéoplastie.

Toute doctrine ayant la prétention absurde d'assigner

pour bornes à la nature l'horizon des connaissances

actuelles, en lui disant : Tu n'iras pas plus loin, toute

doctrine pareille, héritage des siècles de barbarie que

la médecine n'a pas encore répudié , a une funeste

conséquence pour les esprits qui suivent sa loi. Elle les

emprisonne dans le cercle plus ou moins resserré des

idées reçues, et les rend inaccessibles désormais à toute

grande vérité nouvelle , à moins que cette vérité ne

consente à se rétrécir, à s'amoindrir et à se mutiler, pour

passer à travers les barreaux de cette prison de l'intelli-

gence. C'est ce qui nous explique pourquoi le braidisme

académique s'offre à nous dépouillé de ses plus riches
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attributs, et réduit aux proportions mesquines d'un

simple procédé d'anesthésiatiou chirurgicale. La dé-

couverte do AI. Braid a une lout autre importance que

celle (juo viennent de lui reconnaître quelques chirur-

giens français. Si ces messieurs ont, comme je n'en fais

doute, L'ambition légitime d'être plus que n'indique un

mot dont Je sens étymologique (/eip, main; epyw, ou-

vrage) est identique à celui de manœuvre [manus, main;

qpuSj .ouvrage) ; s'ils prétendent en môme temps au litre

de médecins, de physiologistes et de philosophes, ils

doivent reconnaître que ce succédané douteux du chlo-

roforme n'est rien de moins que la conquête la plus vaste

qu'aient encore réalisée ou entrevue la médecine, l'his-

toire naturelle et la philosophie.

Il résulte de plusieurs milliers d'expériences exécu-

tées, soit par AI. Braid ou ses disciples, soit par les

électro-biologistes, en Angleterre, en France, en Amé-

rique, et l'on peut dire dans les cinq parties du monde,

il résulte de cette multitude d'expériences faites dans

toutes les conditions de climat, de latitude, dé race, etc.

,

constatées et reproduites par les observateurs les plus

rigoureux et les plus experts, et appuyées sur les attes-

tations les plus respectables, que, par un emploi intelli-

gent de l'action braidique, il nous est donné d'affecter

profondément l'état physiologique de la grande majorité

des individus de l'un et de l'autre sexe, et de détermi-

ner chez eux, et à volonté, toute la série des modifica-

tions possibles correspondant à la série des fonctions

nerveuses. Ces modifications sont toutes comprises dans

les catégories générales dont voici l'énumération :
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1° Résolution des muscles volontaires étendue à tout

le système ou localisée sur une seule de ses divisions
;

catalepsie; contractions tétaniques; contractions cloni-

ques et mouvements coordonnés incoercibles ; élévation

considérable de la puissance musculaire;

2° Surexcitation ou anéantissement de la sensibilité

générale, cette hyperesthésie et cette anestbésie pouvant

s'étendre à tout le corps ou être circonscrites, suivant

les besoins de la circonstance , à une partie plus ou

moins restreinte, à un seul membre par exemple, à un

bras , à une jambe , ou même à une seule phalange des

doigts; exaltation et suppression de la sensibilité spé-

ciale
;

perturbation de ses modes d'activité ; illusions

des sens, les impressions reçues des agents extérieurs

donnant lieu à une sensation étrangère à leurs pro-

priétés : ainsi l'eau pouvant être prise pour du vin, et

un objet à la température de l'air, mis en contact avec

la peau, pouvant y produire la sensation d'un fer rouge;

enfin, de tous ces phénomènes le plus considérable et

le plus surprenant , les perceptions objectives elles-

mêmes paraissent avoir lieu au sensorlum , en dehors

de toute, participation des organes externes de la sen-

sation
;

3° L'énergie des facultés intellectuelles et des facul-

tés morales stimulée ou affaiblie , et leur activité habi-

tuelle accrue dans une mesure indéterminée. Le goût

de la musique, par exemple, le sentiment des sons et

de la mesure, acquérant une délicatesse exquise chez

l'organisation la moins musicale; la mémoire la plus

débile venant à être douée tout à coup d'une sûreté
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presque infaillible, ou bien à être entièrement troublée,

ou accusant une lésion partielle et tonte spéciale, comme

l'oubli de certains noms, d'une certaine lettre de l'alpha-

bet, d'une date, etc.

Les différents modes de la pensée, c'est-à-dire les

diverses facultés de l'âme, pouvant être respectivement

altérés à des degrés différents, il en résulte que leur

activité relative sera susceptible d'être changée, et que,

par suite, le type du caractère pourra subir une véri-

table transformation. Ainsi le tempérament colérique

pourra s'affaisser jusqu'à la placidité, l'humilité faire

place à l'arrogance, la fierté et la bravoure prendre

possession d'un être jusque-là timide et pusillanime;

4" Tous les muscles involontaires affectés d'une ma-

nière analogue aux muscles de la vie de relation ; la cir-

culation précipitée ou ralentie, l'activité des fonctions

sécréloires, accrue ou diminuée; en un mot, toutes les

opérations de la vie de nutrition plus ou moins profon-

dément modifiées.

Ces propriétés du braidisme étant reconnues, notre

esprit eu déduit facilement les applications qu'elles com-

portent. Chacun devine l'immense parti qu'en peuvent

tirer la chirurgie , la thérapeutique, la physiologie, la

psychologie, l'éducation, et la morale elle-même.

Mais en même temps on se demandera, sans doute,

si les procédés qui ont la vertu d'enfanter ces admira-

bles résultats sont tellement parfaits, tellement bien

connus, tellement éprouvés
,
qu'il soit raisonnablement

permis de fonder sur eux d'aussi gigantesques espé-
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rances. Je me hâte de convenir que ces procédés sont

encore dans un état d'imperfection rudirnentaire, qui en

rend le maniement difficile et l'efficacité variable. Mais il

est plus que probable qu'ils sont, comme toutes les dé-

couvertes, destinés à parcourir l'évolution du perfection-

nement. Avons-nous quelques raisons d'en douter tant

que nous ignorons ce qui fait la puissance de ces moyens

empiriques, tant que nous n'avons point discerné ce

qu'ils ont d'essentiel et d'actif, et ce qu'il peut y avoir

autour d'eux d'accessoires inertes; tant que, en un

mot, il nous reste à pénétrer leur nature intime et la

marche souterraine de leurs opérations? L'insuffisance

réelle à certains égards de l'art nouveau dans son état

actuel, insuffisance singulièrement aggravée toutefois

par celle des expérimentateurs improvisés qui ont man-

qué de la modestie nécessaire pour se rendre justice

,

a été regardée par eux comme irrémédiable et sans

espoir. Ce n'est pourtant qu'un simple problème que la

science a tous les moyens de résoudre comme elle en

a l'obligation. On va juger jusqu'à quel point nos propres

recherches ont préparé celte solution désirable.

Le résultat final que l'on cherche dans l'emploi du

braidisme , c'est-à-dire ces modifications spéciales et

manifestes de l'économie qui peuvent remplir une indi-

cation de la chirurgie, de la thérapeutique, de la physio-

logie et de la psychologie expérimentales , en d'autres

termes, qui peuvent avoir un but d'utilité pour l'indi-

vidu ou présenter un objet de recherches scientifiques,
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ce résultat, dis-je, est le produit d'une opération com-

plexe : die se divise en dinw temps, et ù chacun d'eux

correspond un travail, un agent et un effet particuliers

parfaitement distincts.

Le premier temps consiste à développer une modifi-

cation préparatoire de la vitalité, modification qui le

plus souvent resle lalcntc, et dont (oui l'effet est de

disposer l'organisation à subir l'action déterminante et

spécifique qui constitue le deuxième temps. D'après sa

définition, nous croyons devoir désigner celle modifi-

cation préliminaire par l'appellation à' étal hypota&ique

,

et l'action destinée à la produire recevra à son tour la

dénomination d'HYPOTAXiE ({/7707a:.:, préparation à subir).

Celle partie première et fondamentale de l'opération

est sans contredit la plus difficile à mener à bien, et n'est

peut-être pas la moins obscure quant à ses voies et quant

à la nature précise de l'état physiologique qui en est l'effet

propre et immédiat. Il nous reste maintenant à l'étudier.

Que le fait vulgaire et banal de tenir pendant quel-

ques instants les yeux tournés vers un bouchon, un clou

ou le bout de son nez, puisse amener une révolution

dans le jeu de l'organisation humaine qui en bouleverse

en un moment toute l'économie, suspend ou précipite

le mouvement de ses rouages sans que même le sanc-

tuaire de l'âme humaine puisse échapper aux violations

de ce pouvoir perturbateur, il y a là, sans doute, de

quoi faire l'étonnement et l'effroi du monde ; les savants

doivent n'y voir qu'une question à résoudre , mais une

question du plus saisissant, du plus impérieux intérêt.
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Quelle est donc, dans cette première partie de l'opé-

ration, la cause réelle et cachée d'un si prodigieux effet?

Depuis M. Braid jusqu'aux nombreux médecins qui ont

répondu au signal donné par MM. Azam et Broca, les

esprits ont appliqué toute leur sagacité à déchiffrer cette

énigme. Les uns croient découvrir la cause du phéno-

mène dans la fatigue éprouvée par les yeux. Nous leur

ferons observer que s'il suffisait de se fatiguer la vue

pour tomber dans l'insensibilité et la catalepsie , cette

fâcheuse condition serait celle de tous les hommes stu-

dieux qui consacrent leurs veilles à la lecture , de tous

les graveurs à la loupe, de tous ceux qui se livrent habi-

tuellement aux observations astronomiques ou à l'emploi

du microscope.

D'autres ayant remarqué qu'une convulsion des globes

oculaires est souvent le signe précurseur d'une attaque

de catalepsie, n'ont pas hésité à dire que la catalepsie

braidique et tous les autres troubles concomitants doi-

vent être attribués à la convergence des yeux produite

chez les braidisés par les conditions particulières dans les-

quelles ils exercent la vision. Mais celte explication tombe

devant le fait péremptoire que le braidisme peut se pas-

ser du jjseudo-strabisme. C'est incontestablement ce qui

arrive lorsque le sujet, au lieu de regarder un objet

placé sur son front, fixe ses regards sur un point de

l'espace, sur une pièce de monnaie tenue dans sa main

à la hauteur des yeux et à deux pieds d'écartement, ou

bien encore sur un clou enfoncé dans le mur, au niveau

de sa tête et à plusieurs mètres de distance.

Quant à M. Braid, guidé par la droiture d'esprit et la
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sûreté de coup d'œil qui le distinguent à nu si baul

degré, il était allé tout d'abord au cœur de la difficulté:

il ne s'était point arrêté en chemin pour s'essayer à

l'interprétation oiseuse de quelques signes secondaire

accessoires et accidentels; il avait recherché la cause

efficiente de l'état hypotaxique dans le signe qui en est

le prodrome constant et vraiment caractéristique, et qui

se produit comme l'effet Immédiat et invariable de l'opé-

ration, comme le prélude et la source de tous les effets

consécutifs. M. Braid avait donc reconnu
, dès le début,

que l'effet prochain, essentiel et radical de la fixité du

regard, c'est la fixité de l'attention et la concentration

de la pensée. AI. Braid avait posé la question dans ses

véritables termes, dans des termes extrêmes et irréduc-

tibles
;
mais celte question, il ne l'a point résolue. Il a

constaté que la fixité du regard tend tout entière à la

production d'un seul résultat originel, fondamental, la

concentration de la pensée; mais, entre cette concen-

tration de la pensée, premier point de départ de la mo-

dification braidique, et l'apparition de l'insensibilité,

de la catalepsie, de l'extase, en un mot de celte révolu-

tion profonde et générale de l'économie qui en est le

point d'arrivée, un abîme est béant : M. Braid.s'est borné

à en mesurer la profondeur; nous allons (enter de le

combler. La fortune couronnera-t-elle l'audace ? C'est à

vous, Messieurs, qu'il appartiendra d'en juger.

Le cerveau est le siège du sensorium et de la pensée,

il est le foyer où brillent les idées, où convergent les im-

pressions des sens, d'où rayonne l'activité qui anime les
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organes de la sensation et du mouvement. Il se compose

essentiellement de deux éléments anatomiques fonda-

mentaux.

La substance grise ou vésiculaire est le générateur de

la force nerveuse qui alimente l'activité de toutes les

fonctions animales ; la substance blanche ou tubulaire

est un amas de fils conducteurs qui se prolongent sur

toute l'étendue de l'économie, y distribuent cette force

et deviennent les canaux de ses actions motrices et sen-

soriales.

Une activité générale et suffisamment intense de la

pensée est nécessaire à la diffusion régulière de la force

nerveuse dans les nerfs de la sensibilité. Si celte activité

cesse, leur innervation est supprimée, et ils perdent leur

aptitude à conduire vers le cerveau les impressions du

dehors. On sait , en effet
,

que les idiots sont plus

ou moins anesthésiques, et que le sommeil profond,

qui est l'engourdissement de la pensée, est en même
temps le repos des organes de la sensation et du mou-

vement.

D'un autre côté, il est également hors de doute que

la sensation est le stimulant nécessaire de l'activité

mentale. •

Ces deux propositions physiologiques semblent en-

traîner forcément deux conséquences pratiques, à savoir,

que, pour déterminer l'insensibilité du corps, il suffirait

de suspendre l'exercice de la pensée, et que, pour sus-

pendre l'exercice de la pensée, nous n'aurions qu'à iso-

ler les organes des sens des agents extérieurs capables

de les impressionner. Or déjà, sur ce dernier point, une
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difficulté se présente: la pensée, privée des sensation!

que les nerfs sensitifs loi apportent da dehors, Irouvi i i

des aliments d'activité suffisants dans les sensations an-

ciennes régénérées par la mémoire. Mais l'effet cherché

ne peut-il donc avoir lieu que grâce à un arrêt complet

dans le mouvement de la pensée? Nullement, et nous

comprenons sans peine qu'une réduction extrême de

l'activité mentale pourrait remplir les mêmes indica-

tions, car celle-ci n'exercerait plus alors qu'une im-

pulsion très-faible sur l'innervation périphérique, et

tellement faible qu'elle équivaudrait par le fait à son

entière cessation.

Or nous parviendrions à réduire à sou minimum l'ac-

tivité de la pensée, en restreignant l'exercice de celle-

ci à l'un de ses modes les plus simples; et, comme

le développement que prend la pensée est en raison di la

variété des impressions fjui la sollicitent, nous attein-

drions ce premier point en soumettant la pensée à l'ex-

citation exclusive d'une sensation simple , homogène et

continue. En effet, une telle excitation sensoriale serait

suffisante pour attirer, saisir et fixer l'attention , mais elle

serait trop restreinte en même temps pour provoquer

le développement de l'activité mentale sur une surface

de quelque étendue.

La pensée une fois prise à ce piège, qui la condamne

a une inertie générale en réduisant à un simple- point

sa sphère d'action, un changement considérable doit

nécessairement s'ensuivre dans le rapport des forces

matérielles de l'économie cérébrale. La substance vési-

culaire continue, en vertu de ses propriétés essentielles,
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à sécréter la force nerveuse ; mais la pensée ne con-

somme plus qu'une faible partie de cette force, dont

la production excédera ainsi la dépense dans une grande

mesure, et qui par suite s'accumulera dans le cerveau,

où une congestion nerveuse aura lieu. Cet état une fois

produit, que, par une porte encore entr'ouverte du

sensorium, par la voie de la vue, de l'ouïe, du sens

musculaire, une impression se glisse jusqu'au cerveau,

et le point sur lequel cette excitation va porter sortira

aussitôt de sa torpeur pour devenir le siège d'une acti-

vité que la tension de la force nerveuse viendra aug-

menter de tout son poids. C'est alors qu'à l'arrêt général

de l'innervation succédera tout à coup une innervation

locale excessive qui, par exemple, substituera instanta-

nément à l'insensibilité l'bypereslhésie, à la résolution

du système musculaire la catalepsie, le tétanos, etc.

On ne peut expliquer que parle brusque déplacement

de la force nerveuse ainsi accumulée dans l'encéphale,

la rapide alternance de ces états nerveux contraires ob-

servée chez les hypnotisés. Mais une pareille puissance,

abandonnée aux fluctuations de son mouvement anomal,

menacera continuellement l'économie de tous les dés-

ordres dont le système nerveux est susceptible, et ne

réalisera jamais que par un heureux hasard les effets

spéciaux qui feront l'objet actuel de la braidisation. Que

si, au contraire, nous parvenons à nous emparer de la

direction de cette puissance, de manière à pouvoir la

concentrer à volonté au siège de telle ou telle fonction

ou de l'en détourner, nous n'aurons plus alors à redou-

ter ses écarts, mais elle deviendra l'agent docile de
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toutes les modifications fonctionnelles ^j u < nous Ba-

rons en vue, et ainsi le programme du braidisme, tel

que nous l'avons <1 <'* v
<

*

Ir»j>
j

>*'• plus liant, et tout ambi-

tieux qu'il ait pu vous paraître, se trouvera pleinement

rempli.

Cet important résultat fait l'objet du deuxième temps

de l'opération braidique, à l'élude duquel nous allons

passer. Mais ajoutons d'abord à celle courte analyse de

l'hypotaxie quelques considérations complémentaires. El,

avant toutes choses, donnons acte à M. Braid d'une hypo-

thèse qu'il a avancée avec une sage réserve pour servir

à expliquer l'influence de la concentration de la pensée

sur l'état nerveux du cerveau. Il se demande si le ralen-

tissement dans le mouvement respiratoire occasionné

par cette attention soutenue de l'esprit, ne doil pas con-

tribuer, par l'imparfaite décarbonisation du sang qui

en résulterait, à déterminer le phénomène hypolaxique.

Notre expérience à cet égard nous a appris en effet de-

puis longtemps que la fixité de l'attention imposée aux

sujets lend à diminuer la fréquence et l'amplitude des

inspirations chez le plus grand nombre, mais que chez

d'autres c'est l'effet contraire qui a lieu. Or nous n'avons

jamais constaté que le résultat final de l'opération variât

suivant ces circonstances opposées. D'autre part, lors-

qu'on a observé la succession des symptômes qui mar-

quent les progrès lents de l'asphyxie dans certaines

maladies de poitrine, on hésite à admettre que l'alté-

ration, relativement si insignifiante, apportée à l'exercice

normal de la respiration durant l'opération hypolaxi-

que, soit suffisante pour causer un trouble appréciable

3.
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dans les fonctions cérébrales. Nous rappellerons tou-

tefois, comme un document à l'appui de l'opinion de

M. Braid, que, d'après Anquetil-Duperron, les joguis,

qui pratiquent le braidisme depuis plusieurs mille ans

sans s'en douter, ont un soin tout particulier de rete-

nir leur haleine pendant que leurs regards sont atta-

chés sur le point le plus proéminent de leur visage.

Mais il paraîtrait d'après cela que dans la braidisation

à la manière hindoue la respiration est notablement

altérée.

S'il est vrai, comme nous avons cherché h l'établir,

qu'en exposant la pensée à l'action exclusive d'une sen-

sation simple, unimode et continue, on doive amener

successivement une quasi-suspension de l'activité men-

tale et une congestion nerveuse du cerveau, le même

effet doit pouvoir se produire quelle que soit la nature de

cette sensation, c'est-à-dire à quelque sens qu'elle appar-

tienne et quelque forme qu'elle revête, à la seule condi-

tion qu'elle ne cesse point d'être continue, unimode et

simple. Or c'est effectivement là ce qui arrive : nous en

trouvons la preuve dans une multitude de faits d'obser-

vation vulgaire, énigmes curieuses mais désespérantes

que nous propose à tout instant la nature physique ou

morale, et dont la théorie de l'hypotaxie est venue nous

donner le mot d'une manière aussi heureuse qu'inat-

tendue. La fascination vertigineuse qu'exerce sur le

spectateur attentif le mouvement uniforme d'un cours

d'eau, d'une roue, des ailes d'un moulin à vent, est es-

sentiellement semblable à l'influence de l'objet brillant
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placé dans la main ou sur le Iront de l'hypnotisé pour

lui servir de point de mire. L'enfant est hypnotisé audi-

livcniciil par les chants monotones de sa DOOirice ; les

oscillations régulières de son berceau, en lui communi-

quant une longue série de faibles secousses toutes sem-

blables entre elles et séparées par des intervalles égaux,

l'hypnotisent par la voie du sens musculaire, [^incanta-

tion avec ses charmes (carmina), dont le rhythme simple

cl invariable murmure à l'oreille et la captive sans

parler à l'intelligence, doit être considérée comme une

forme particulière du braidisme s'exerçant sur le sens

de rouie au lieu de s'adresser à la vue.

VA ces pratiques abrutissantes communes à la plupart

des cultes de l'Orient, qui consistent dans l'incessante

répétition de formules inintelligibles, et dont le philo-

sophe interdit et désolé ne voyait l'explication que dans

l'insondable mystère des aberrations de l'esprit humain,

ces pratiques ne seraient-elles pas une hypolaxie sa-

vamment conçue et habilement employée pour plonger

la raison dans le sommeil et jeter les âmes dans les

chaînes de la foi aveugle?

L'état hypotaxique consistant essentiellement dans

une congestion nerveuse du cerveau , on comprend

que tout procédé tendant à développer la même condi-

tion physiologique remplirait les mêmes indications que

les moyens d'hypotaxie sensorio-psychiques qui vien-

nent d'être analysés, et sur l'emploi desquels le brai-

disme a jusqu'ici exclusivement compté. Les narcotiques

administrés à une certaine dose, une éthérisatiou ou
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une amylénisation légère, l'électrisation locale sous une

forme spéciale à déterminer, pourraient, dans certains

cas, je suis du moins très-disposé aie croire, être heu-

reusement substitués aux divers artifices mis en usage

pour modifier médiatement l'innervation du cerveau en

créant des entraves à l'exercice de la pensée.

La propriété physiologique si remarquable que M. le

docteur Burq a constatée dans les métaux d'influer spé-

cifiquement, suivant leur nature , sur l'innervation des

sujets d'un tempérament , d'une constitution, d'une

diathèse déterminés, pourrait peut-être nous offrir un

agent hypotaxique de plus. J'invite mon savant et ingé-

nieux confrère à chercher dans cette direction une appli-

cation et un développement nouveaux à une découverte

qui, telle qu'elle est, lui fait grand honneur sans doute,

mais à l'égard de laquelle il est encore loin d'avoir rem-

pli tous ses devoirs de paternité.

Enfin la force mesmérique, quoi qu'il faille penser de

sa nature, ce que nous n'avons pas mission déjuger ici,

est très-certainement un des agents hypotaxiques de

l'ordre physique des plus faciles à utiliser. Les mesmé-

ristes, l'abbé Faria excepté, ne s'étaient point douté

jusqu'ici de ce que leurs manœuvres ont de superflu.

Après quelques passes n'occasionnant qu'une faible dé-

pense de force nerveuse, il leur serait possible de faire

apparaître immédiatement la plupart des phénomènes

qu'ils s'épuisent à provoquer par des efforts prolongés

et souvent stériles. Nous devons faire observer ici que

l'action mesmérique se glisse toujours plus ou moins

dans les pratiques du braidisme , non à titre d'élément
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essentiel <'t indispensable, mais comme un adjuvant

qu'il est avantageux de faire intervenir.

Après avoir signalé quelques agents hypotaxiques

d'ordre matériel, il est tout à propos de constater l'<

tence, parmi les corps simples, d'un agent anthypolaxi-

que d'une bien étonnante vertu. Le carbone, appliqué

sous forme de charbon de bois calciné contre les na-

rines d'un sujet hypnotisé, suffit, dans beaucoup de

cas, pour le ramener presque instantanément à l'état

normal.

Les déviations que l'art a le pouvoir de faire subir à

la marche régulière du mouvement vital à l'aide d'agents

appropriés, pouvant toutes se produire spontanément

comme phénomènes pathologiques, ou se rencontrer à

l'état d'anomalies constitutionnelles et congénitales, il

est naturel de se demander si l'état hypotaxique ne pour-

rait pas se présenter lui-même comme altération mor-

bide, comme symptôme d'une diathèse, comme carac-

tère d'une idiosyncrasie particulière. L'observation

prouve qu'il en est ainsi. On rencontre en moyenne un

individu sur trente-cinq ou quarante, qui se trouve habi-

tuellement et sans préparation dans cet état. De telles

personnes sont en général névropafbiques ; cependant il

s'en rencontre qui déclarent n'avoir, jamais éprouvé

aucun trouble nerveux, et jouir habituellement d'une

bonne santé.

En dehors de cette catégorie tout exceptionnelle, il

est des degrés nombreux dans l'aptitude des individus à

subir l'action de l'hypotaxie. Il serait sans doute fort
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intéressant, à plus d'un point de vue, de pouvoir ratta-

cher à une constitution déterminée cette prédisposition

relative, mais on ne peut encore dégager aucun résultat

bien décisif à cet égard des expériences qui ont été

faites jusqu'à présent, non pas que le nombre n'en fut

suffisant et au delà, mais parce que ces expériences

ont été instituées dans un but de démonstration et

non d'application ou d'étude. Mais le principe fécond

sur lequel repose la métallothérapie viendra peut-être

ici encore à notre secours. M. V. Burq en exprime

positivement l'espoir dans un fort intéressant mémoire

qu'il vient de lire devant la Société médico-psycholo-

gique. Ayantdéjà découvert, pense-t-il , la spécificité

métallique particulière qui permettra de diagnostiquer

sûrement l'idiosyncrasie mesmérique , comme celle-ci

paraît se confondre dans son opinion avec l'aptitude à

l'influence du braidisme, il croit pouvoir appliquer les

mêmes signes au diagnostic de l'une et de l'autre. \ous

sommes d'avis qu'il doit chercher dans une autre voie.

En effet, il nous est arrivé de rencontrer des sujets mes-

mériques très- remarquables que l'action du braidisme

ne paraissait affecter aucunement, et, d'un autre côté,

il est constant que l'influence de cette même action est

subie par un très-grand nombre d'individus rebelles au

mesmérisme.

De plus, une longue expérience nous a appris que la

susceptibilité naturelle des individus à l'action braidi-

que pouvait être modifiée dans une très-large mesure

par des circonstances accidentelles que nous n'avons pu

déterminer encore à notre entière satisfaction. Ainsi il
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nous arrive parfois que plusieurs expérimentationi con-

sécutives ayant entièrement échoné sur un certain nom-

bre de personnes, ces mêmes personnes jusqu'alors ré-

fractaires offrent, dans une aulrc occasion, tous les

degrés d'impressionnabilité. .Vous devons en outre faire

observer que celle aptitude spéciale, qui parait faire

d'abord totalement défaut à certaines natures, s'acquii rt

à la longue ebez presque toutes, par une suite de brai-

disations quotidiennes.

Le tempérament bilioso-nerveux nous semblerait pré-

disposer plus que tout autre à la modification hypo-

laxiquc, si cette influence relative des divers tempéra-

ments pouvait se mesurer au contingent fourni par

chacun d'eux à la somme des expériences réussies que

nous avons enregistrées jusqu'à ce jour. Mais une pa-

reille règle d'appréciation, qui paraît rationnelle au

premier abord, est néanmoins illusoire, car si la plupart

des individus trouvés aptes à l'état bypotaxique offrent

les signes du tempérament bilioso-nerveux, ce sont aussi

les personnes douées de celte même constitution qui,

prenant le plus d'intérêt à nos démonstrations et mon-

trant le plus d'empressement à se soumettre à nos expé-

riences, forment toujours, dans nos leçons publiques,

la majeure partie de notre personnel expérimental.

Les conditions de caractère nous paraissent plus tran-

chées et plus déterminantes que les conditions de tempé-

rament. La prédominance des nobles mobiles de l'âme

sur les instincts grossiers ou personnels, une humeur

sérieuse, et surtout une disposition à la confiance et à

la foi, sont des conditions morales favorables; des peu-
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chants égoïstes, la tendance exagérée au scepticisme et

à la critique, la légèreté d'esprit, constituent des dispo-

sitions réfractaires.

Celui qui, soit par la mobilité d'une imagination

surexcitée ou par l'énergie indomptable de sa réflexion,

soit par la débilité de ses facultés intellectuelles ou faute

d'un empire suffisant de la volonté sur les opérations

de l'esprit, est incapable de fixer sa pensée pendant un

certain temps sur un même objet et de la tenir con-

centrée dans un cercle d'idées simples et limitées, est

éminemment impropre à l'état hypotaxique. En vertu de

la loi du contact des extrêmes, les idiots et les intel-

ligences les plus robustes et les plus actives, se trouvent

réunis dans cette catégorie d'incompatibilité.

Nous avons éprouvé mainte et mainte fois que des

personnes habituellement impressionnables, et même

celles qui l'étaient au plus haut degré , cessaient de

l'être quand elles se trouvaient dominées par une vive

préoccupation.

L'âge a une influence très-marquée sur l'impression-

nabilité hypotaxique. La période de dix à vingt-cinq ou

trente ans est celle où cette aptitude atteint son apogée.

Une telle prédisposition doit varier aussi suivant le

sexe, mais je n'ai pu apprécier exactement cette diffé-

rence, ayant eu moins souvent l'occasion d'expérimen-

ter sur des femmes. Toutefois, le peu d'observations

comparatives que j'ai faites , tout en me portant à

croire que les femmes présentent ce genre de suscep-

tibilité à un plus haut degré que les hommes , sont

bien loin d'avoir établi la disproportion à cet égard
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qu'ont cru constater les hypnotiseurs novices des hôpi-

taux de Paris.

L'opération hypotaxique étant contrariée par toute

circonstance psychique ou physique qui tend à appeler

la force nerveuse hors du cerveau, il ne convient jamais

d'expérimenter sur une personne dont l'estomac se

trouve chargé d'aliments : en pareil cas, l'hypolaxie

manque son but et trouble souvent la digestion.

Un électro-biologiste de ma connaissance m'a dit avoir

remarqué que les ouvriers sur métaux sont plus facile-

ment hypolaxiés que les individus de toute autre profes-

sion. Il prétend aussi avoir reconnu une plus grande

susceptibilité dans la race celte que dans la race anglo-

saxonne. Je manque des éléments de vérification néces-

saires pour juger la valeur de ces observations. J'ai fait

un certain nombre d'expériences sur des Arabes , des

Maures et des Juifs africains
;

je ne les ai pas trouvés

moins susceptibles que les Européens , mais je n'oserais

affirmer qu'ils le soient davantage. J'ai expérimenté le

braidisme aux États-Unis, en Angleterre, en Belgique,

en Suisse, en France et en Algérie; j'ai rencontré par-

tout une susceptibilité moyenne sensiblement égale.

Nous venons de nous livrer à un examen théorique des

procédés et des effets de l'hypotaxie. Il nous reste main-

tenant à faire l'analyse du deuxième temps de la brai-

disation.

Cette deuxième et dernière partie de L'opération a

pour but d'appliquer la force nerveuse accumulée dans



44 COURS DE BRAIDISME.

le cerveau à développer les modifications fonctionnelles

spéciales que l'on se propose de réaliser. Nous avons

vu que cette force disponible pouvait être appelée sur

tel ou tel point fonctionnel du grand centre de l'inner-

vation, en dirigeant sur ce même point une impression

dont l'effet est de réveiller l'activité spéciale qui lui est

propre.

L'impression employée dans ce but est une impression

mentale , c'est-à-dire une idée suggérée. Et comme cette

idée devient ainsi l'agent déterminant des modifications

fonctionnelles à provoquer, l'application générale des

procédés qui constituent le deuxième temps de Yopé-

ration braidique nous a paru devoir porter le nom

d'iDÉOPLASTIE.

La démonstration des principes naturels sur lesquels

repose l'idéoplastie appartient au programme de la pro-

chaine conférence. Nous nous bornerons quant à présent

à les énoncer.

Le cerveau se relie à tous les organes végétatifs par

des couples nerveux composés d'un élément actif ou ef-

férent, et d'un élément passif ou afférent, autrement dit,

de deux fibres complémentaires réunies par leurs extré-

mités centrales dans un même noyau ou centre vési-

culaire faisant partie de la substance cérébrale grise.

Le centre de chacun de ces couples nerveux constitue

l'organe d'un mode spécial de l'activité cérébrale, ou,

pour employer un langage plus familier, constitue l'or-

gane cérébral d'une faculté de l'âme.

Les impressions reçues par la fibre passive , excita-
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trice, afférente, déterminent l'activité, de la faculté de

l'âme à laquelle celle fibre correspond ; mais ces im-

pressions ou excitations réagissent, par la voie de la

libre active efférente, sur la Fonction de l'organe végé-

tatif duquel elles riaient parties, el qui se trouve alors

excité à son tour dans le mode spécial de son activité.

Ainsi, l'activité de loule fonction végétative éprouve

le contre-coup de l'excitation perçue par la faculté ani-

male correspondante.

Or, pour exciter celle-ci, il n'est poïn l indispensable

que sa fibre ou ses fibres excitatrices soient impression-

nées : la faculté animale, quelle qu'elle s'oit, peut être

exciléc directement par la voie de l'entendement, el cette

excitation mentale a pour effet de reproduire les sensa-

tions antérieurement produites par voie d'excitation or-

ganique. Ces sensations régénérées par une idée sont

appelées mémoratives.

Que devons-nous conclure de ce qui précède? Nous

devons en conclure qu'une impression faite sur une

faculté de l'âme par l'intermédiaire de la mémoire ,

tendra à exciter l'activité végétative des parties du corps

sur lesquelles s'exercent directement les agents matériels

qui impressionnent celle faculté.

Je prends un exemple :

Une substance sapide placée dans la bouche produit

une impression sur l'âme en lui communiquant une

sensation de sapidité, et, d'autre part, elle stimule l'ac-

tivité végétative locale en provoquant un accroissement

de sécrétion dans les glandes salivaires. D'après les in-

dications de la théorie, une impression mémorative de
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sapidité faite sur l'àme devrait avoir pour résultat de

provoquer la salivation. .. Aux gourmands de dire si notre

doctrine pourra soutenir cette épreuve. Peut-être, si ces

messieurs ont la louable ambition de se connaître eux-

mêmes, et par conséquent de se rendre compte des

particularités caractéristiques de leur nature , me sau-

ront-ils gré de leur avoir dévoilé en vertu de quelles

lois et de quels principes secrets
,
pendant que leur

imagination savoure d'avance des jouissances dont l'heure

est impatiemment attendue, il leur arrive de se dire :

« L'eau m'en vient à la bouche ! »

Mais je dois aller au-devant des objections qui se

pressent déjà dans vos esprits. Je n'entends pas avancer

que les impressions de la mémoire puissent exercer chez

des sujets pris clans leur état .normal une action aussi

efficace sur toutes les fonctions nutritives ; mais il en

est autrement dans l'état hypotaxique. Cependant, même

à la faveur de cette modification préparatoire, les im-

pressions mémoratives ne peuvent acquérir souvent une

énergie suffisante qu'avec le concours d'une certaine

action morale dont nous aurons à étudier, dans une

prochaine séance, le rôle, les effets et la nature.
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Consentientia omnîa.

Résumé do la deuxième conférence. — Esquisse de la physiologie ner-

veuse. — Composition de l'élémcnl intégrant du système nerveux.

—

Tous les points vitaux de l'économie en rapport avec le cerveau par

un couple nerveux. — Réaction réciproque des modifications Fonction-

nelles végétatives ûi des modifications Fonctionnelles cérébrales. —
Modifications objectives et modifications subjectives. — Tout contre

nerveux cérébral pont être excité par voie d'impression mémorative. —
Action dos facultés morales sur la mémoire. — Chaque faculté morale

a son excitateur spécifique. — La Crédivité et l'Affirmation.

Un moyen d'activer ou de ralentir l'exercice des fonc-

tions de la vie organique et de la vie animale; un moyen

de modifier le travail tout entier de l'économie sans

introduire dans son sein aucune substance étrangère; un

moyen de déterminer la manifestation de certains pou-

voirs transcendants de l'âme, qui semblent l'élever jus-

qu'au-dessus des nécessités de l'organisation, c'est là

ce que le braidisme nous apporte. Il n'est donc pas

simplement le rival du chloroforme, il est la révélation

de tout un ordre physiologique nouveau qui vient faire

le jour sur la science des causes premières de la vie,

sur la nature intime de ses propriétés, sur la loi supé-
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rieure des rapports qui lient entre eux les trois facteurs

de tout phénomène fonctionnel, la faculté, Vorgane et

Yagent modificateur.

Tel est le véritable objet de l'opération braidique.

Nous avons dit que cette opération se divise en deux

temps, dont le premier a pour but de disposer l'éco-

nomie à subir l'action déterminante qui constitue le

deuxième.

Cette modification préparatoire a reçu le nom à'état

hypotaxique. Elle consiste physiologiquement dans une

interruption plus ou moins complète de l'innervation

périphérique , et dans une accumulation anormale de

la force nerveuse au cerveau.

Le braidisme cherche ce résultat dans une diminution

artificielle de l'activité mentale ;
il l'obtient en soumet-

tant la pensée à l'excitation exclusive d'une sensation

simple et continue qui fixe les idées par l'attention et

en même temps resserre leur expansion dans leur cercle

le plus étroit.

L'activité de la pensée, ainsi restreinte, dépense d'au-

tant moins de force nerveuse, et celle-ci s'accumule par

conséquent dans l'organe qui la produit.

L'impression sensoriale que le braidisme emploie de

préférence pour déterminer celte concentration restric-

tive de la pensée, consiste dans la vision continue et pro-

longée d'un point fixe. Mais l'observation, confirmant

les inductions de la théorie , nous a appris que toute

sensation peut amener le même résultat, pourvu qu'elle

soitunimode, continue, et quel que soit d'ailleurs le sens

qui en est le siège.
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Ainsi, dans la première partie de l'opération brai-

dique, nous cherchons à développer une congestion

nerveuse du cerveau par une suspension partielle de

l'activité mentale, c'est-à-dire par un procède essen-

tiellement psychique; toutefois cette modification peut

être également amenée par l'action de divers agents

matériels, et notamment par l'action mesmérique.

Je saisis cette occasion de me justifier d'un reproche

tort injuste qui m'est adressé par certains disciples de

Mesmer. Loin de vouloir confisquer le mcsmérismc au

profit du braidisme, j'ai tout d'abord réservé ses droits,

et j'ai constaté les caractères propres qui le distinguent.

Evidemment, la théorie toute psychologique de la brai-

disation ne saurait rendre compte de l'influence du ma-

gnétiseur sur l'état nerveux de son patient, quand celle

influence s'exerce à l'insu de ce dernier, contre son at-

tente, et à travers d'épaisses murailles. Or la réalité de

cette influence a été établie d'une manière irréfragable

par le baron du Polet, s'il faut en croire le témoignage

peu suspect des médecins de l'Hôtel-Dieu, qui suivirent,

en observateurs sévères et en juges prévenus, les célè-

bres expériences faites par lui dans cet hôpital, en 1820.

La dernière partie de l'opération braidique cousiste à

diriger la force nerveuse accumulée au cerveau sur des

points de ce grand centre de l'innervation corrélatifs

aux fonctions dont on veut modifier l'énergie. Xous

appelons la force nerveuse vers ces points en portant

sur eux une excitation locale destinée à réveiller le mode

d'activité qui leur est spécial.

L'excitation employée à cet effet est une impression
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mentale, c'est une idée suggérée. L'idée devenant ainsi

la cause déterminante des modifications fonctionnelles

qui constituent l'objet de l'opération finale , celle-ci a

reçu pour cette raison la dénomination d
1

' idéoplastie.

Dans notre dernière leçon , la théorie de Yhijpotaxie

a été exposée avec tous les développements que comporte

le cadre nécessairement fort restreint de ces conférences.

Quant à la théorie de Vidéoplastie, qui repose sur des

considérations physiologiques très-complexes, elle a été

rapidement esquissée dans ses linéaments généraux
;

quelques aperçus nouveaux sont nécessaires pour en

V'S principes
,
que nous n'avions fait qu'in-

dien < i

.

Le mot&âr général de tous les actes de l'économie

,

: 'ïu^té. force nerveuse. Un appareil, connu sous le nom

de système nerveux , est chargé de produire cette force

et de la distribuer à tous les organes.

Cette double fonction de générateur et de conducteur

fait que l'élément intégrant du système nerveux se

compose essentiellement de deux principes :

L'un est une sorte de vésicule dans l'intérieur de la-

quelle s'élabore la force nerveuse; l'autre est un prolon-

gement tubulaire de cette vésicule dans lequel elle

déverse son produit. Le premier est la cellule névrogène,

le corpuscule ganglionnaire des auteurs ; l'autre est la

fibre nerveuse primitive.

Les éléments nerveux se rapprochent pour former trois

grandes agglomérations qui constituent les trois divisions
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générales du système nerveux, connues sous les déno-

minations «le système cérébro-spinal, système spinal,

système ganglionnaire.

Les éléments nerveux d'un même système se juxta-

posent par leur cellules névrogènes , dont la réunion

constitue ce que l'on connaît sous le nom de tuèsUtnCi

un rcusc grise; la convergence de leurs libres dans la

substance grise les réunit par leur extrémité centrale en

une masse compacte qui a reçu la désignation de sub-

stance nerveuse blanche. Ces deux masses superpo-

ou juxtaposées de substance grise et de substance blanche

constituent le centre du système.

Les nerfs sont les branches de ce tronc commun, et

leurs ramifications progressives aboutissent a une sépa-

ration complète des fibres primitives par leurs extrémi-

tés terminales.

L'encéphale constitue le centre du système cérébro-

spinal
;

le système rachidien a pour centre la moelle

épinière, et les ganglions sont les centres multiples du

système ganglionnaire ou grand sympathique. Tout le

travail de la vitalité se partage entre ces trois appareils

nerveux.

Par le système cérébro-spinal s'exercent les fonctions

de la vie animale, qui sont la sensibilité, la pensée et

la motricité volontaire; le système spinal, par l'action

de l'excitabilité et de la motricité inconscientielles, exé-

cute automatiquement les mouvements de la vie de re-

lation
;

et enfin le système ganglionnaire a pour lâche

de conduire les opérations de la vie nutritive, d'entre-

tenir le mouvement dans les muscles involontaires, et
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de diriger les affinités moléculaires dans les opérations

de chimie organique.

Quelque variées, quelque différentes que soient entre

elles les fonctions de ces trois grands organes nerveux,

elles peuvent néanmoins être toutes ramenées à deux

modes fondamentaux. En effet, l'agent nerveux doit être

considéré comme la force motrice d'un mécanisme dont

l'objet final est une action de ses parties sur elles-mêmes

et sur ce qui les entoure; mais, pour que la force ner-

veuse détermine cette action, elle doit préalablement y

être sollicitée, son activité doit être d'abord excitée.

Recevoir une impression modificatrice et imprimer

subséquemment une modification , tels sont donc les

deux effets généraux et inséparables de l'activité ner-

veuse. D'autre part, la force nerveuse étant renfermée

dans le réservoir de sa cellule génératrice, c'est là que

l'excitation du dehors doit venir la trouver, c'est de là

que doit partir son impulsion réagissante.

La propagation de tous les effets nerveux se produit

donc suivant deux directions inverses dont la cellule né-

vrogène est le centre commun, et dont les fibres qui en

rayonnent sont les conducteurs. Mais la direction des

effets nerveux est toujours la même dans la même fibre.

En d'autres termes, celle qui apporte les impressions

au centre nerveux n'en rapporte jamais les incitations

réactionnaires , et réciproquement. Ces considérations

nous amènent à conclure que tout élément nerveux

complet, c'est-à-dire susceptible de manifester, à lui

seul, toutes les propriétés essentielles et générales de
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la force nerveuse, doit se composer nécessairement

d'une cellule ou corpuscule névrogène, qui es( un «cotre

indépendant d'activité nerveuse, et de deux fibres com-

plémentaires dont l'une est afférente, c'est-à-dire des-

tinée à l'apport des impressions centripètes, et l'autre

ellérente, destinée à l'envoi des impressions centrifuges.

(Jette induction spéculative est pleinement confirmée

par l'expérience : les observations microscopiques nous

montrent que la cavité de la cellule névrogène est en

continuité avec celle de plusieurs fibres auxquelles elle

donne naissance; d'autre part, l'observation des phéno-

mènes nerveux et la physiologie expérimentale viennent

attester les propriétés opposées et complémentaires de

ces fibres en nous apprenant que la réflexion centrifuge

des impressions centripètes est une loi fondamentale de

la mécanique nerveuse, commune au système cérébro-

spinal, au système spinal et au système ganglionnaire.

Les sensations ne paraissent exercer, sans doute,

qu'une influence indirecte sur la production des mou-

vements volontaires; mais cela lient à ce que la réac-

tion de l'impression sensoriale sur le système mus-

culaire est modifiée par la pensée. Que l'intervention

de celle-ci vienne à être momentanément suspendue

par une cause quelconque, aussitôt la réaction motrice

de la sensation recouvre une instantanéité et une régu-

larité toute mécanique. C'est ainsi qu'une vive sensa-

tion de lumière nous fait clore instinctivement les pau-

pières, c'est ainsi qu'un bruit ou un contact imprévu

peut déterminer un sursaut général de notre corps.

Les propriétés excito- motrices sont tellement évi-
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dentés dans les fonctions du système spinal
,
qu'elles lui

ont valu la dénomination de système réflexe. En effet,

tous les mouvements qu'il détermine dans les muscles

mixtes répondent à une excitation dont le siège est dans

ces muscles eux-mêmes ou dans les parties avoisinantes,

et dont le rôle est évidemment de signaler à la motri-

cité les circonstances locales, physiologiques ou acciden-

telles, qui réclament actuellement son intervention. C'est

ainsi que l'excitation causée par la présence d'un corps

étranger dans le larynx détermine dans cet organe des

contractions plus ou moins violentes destinées à le dé-

barrasser; c'est ainsi qu'en excitant la rétine, la lu-

mière force la pupille à se contracter pour protéger

l'organe délicat contre une action trop vive de ses rayons.

L'électricité appliquée à la physiologie expérimentale

nous permet de constater que les fonctions végétatives

mises en jeu par le grand sympathique tirent leur na-

ture distinctive d'un mode d'activité spécial et inhérent

à ceux de ses ganglions qui les concernent. Les modifi-

cations très-étendues et très-promptes que l'on déve-

loppe dans l'énergie de cette activité ganglionnaire en

portant l'action d'un irritant sur l'extrémité terminale

de ses nerfs conducteurs, ne doivent-elles pas faire

supposer que l'excitation ainsi produite est arrivée au

ganglion par le canal d'une fibre ganglionnaire afférente?

Sans doute, on peut supposer que l'irritation n'est par-

venue au ganglion qu'après avoir effectué un circuit de

réflexion à travers un couple nerveux cérébro-spinal
;

mais, en admettant que la chose se passe ainsi, il reste

à s'expliquer comment l'excitation prise par une fibre
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afférente «In système racbidien et ramenée par sa com-

plémentaire efférente peu! passer dans le ganglion.

L'analogie porte à croire qu'en pareil cas la trans-

mission de l'excitation d'un système à l'antre s'effectue

par une impression motrice de la fibre spinale efférente

sur une fibre afférente du ganglion.

J'ai développé ailleurs ma pensée sur ce point diffi-

cile. Je me contenterai d'ajouter que le pouvoir réflectif

intrinsèque des ganglions se trouve établi directement

par des expériences de vivisection qu'il serait trop long

de décrire ici, et dont la première mention est due à

Uenle, si je ne me trompe.

Une cellule névrogène, centre générateur de la force

nerveuse et siège d'un mode spécial d'activité vitale; de

plus, aboutissant à ce centre, deux fibres dont l'une lui

apporte les impressions passives et l'autre sert à l'envoi

des impressions actives, tel est, en résumé, la consti-

tution générale de l'élément nerveux intégrant.

Les éléments nerveux se rapprochent entre eux ou se

séparent suivant les rapports de ressemblance ou de dis-

semblance des modes vitaux qu'ils représentent, et ils

sont groupés anatomiquement en trois systèmes.

La réunion de leurs centres spéciaux constitue le

centre général du système. Du faisceau des modes d'ac-

tivité ou facultés vitales desquelles ces centres élé-

mentaires sont respectivement le siège, résulte un en-

semble synthétique que les physiologistes appellent

unie, quand il s'agit des modes d'activité propres au

cerveau.
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Un échange de fibres a lieu entre le système cérébro-

spinal et le système ganglionnaire; et telle est l'étendue

de cet échange, que, dans les plus petits ramuscules de

ces deux arbres nerveux, on constate, décelées parleur

couleur étrangère, quelques fibres de l'arbre opposé.

La signification de ce lien nerveux, jeté entre toutes

les facultés de Pâme et toutes les facultés de la vie or-

ganique, ne saurait maintenant nous échapper. Ce lien,

consistant en un conducteur double des impressions re-

çues et des impressions données, crée par conséquent

une dépendance réciproque entre le centre de la vie

animale et le centre de la vie végétative. De là il ré-

sulte qu'une modification fonctionnelle provoquée sur

un point du premier aura pour écho une modification

dans l'activité propre à un point correspondant du se-

cond, et réciproquement.

Il nous reste maintenant à appliquer ces données à la

solution du problème de l'idéoplastie.

Il s'agit, on se le rappelle, d'employer la force ner-

veuse accumulée au cerveau à modifier des fonctions

déterminées de l'économie.

Or, nous venons de voir que toutes les fonctions ani-

males , végétatives ou mixtes, ont leur siège au cerveau

ou bien s'y rattachent, de telle sorte que chacune d'elles

est en corrélation avec une faculté de l'âme, et que
,
pour

modifier celle-là, il suffit d'impressionner celle-ci.

Il ne s'agit donc plus, pour nous, que de déterminer

la faculté de l'âme sur laquelle nous voulons agir. Xous
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devrons ensuite la tirer de son sommeil hypotaxique par

une excitation locale et exclusive. Son activité réveillée,

elle deviendra aussitôt le point d'affluence de la force

nerveuse que la torpeur générale do cerveau a lai —

s'accumuler.

Mais comment découvrirons-nous la faculté voulue?

VA puis, à quel genre d'excitation aurons-nous recours

pour la stimuler ?

Toutes les impressions ressenties par Pâme sont né-

cessairement perçues par la conscience. Elles sont plus

ou moins durables; mais, après être restées effaci

durant longtemps, elles peuvent se reproduire tout à

coup par le relourdes idées accessoires auxquelles elles

se trouvaient primitivement associées, et c'est ce qui

constitue le souvenir.

Pour exciter la faculté de l'âme correspondante à la

fonction végétative que l'on désire modifier, il suffit

donc de réveiller le souvenir de l'impression mentale

provoquée antérieurement par la modification végétative

proposée. Ainsi, pour déterminer le vomissement, suf-

firait-il donc de susciter le souvenir des nausées que l'ac-

tion d'un émélique sur l'estomac avait provoquées jadis?

Certes l'impression subjective de la mémoire est de

même nature que l'impression objective qu'elle reflète.

C'est, à vrai dire, une impression identique; mais,

privée maintenant de son intensité primitive, elle ne

peut réagir avec efficacité sur la vie organique.

Toutefois, les ressources de l'organisation mentale

nous fourniront le moyen de rendre aux impressions
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rétrospectives de l'àme toute la vivacité, toute la vigueur

et toute la puissance organo-motrice de l'actualité.

Pour compléter cet exposé, nous emprunterons les

développements suivants à un ouvrage que nous avons

déjà mentionné :

« Les Impressions de la Mémoire vivifiées par les Impressions

de la Crédivité.

» 470. Il esl une faculté passionnelle dont le ressort,

d'une vigueur merveilleuse, peut servir à restituer toute

la force et tout le feu primitifs aux impressions ternes

et débiles de la mémoire, et à en faire sortir des effets

aussi positifs, aussi efficaces, aussi puissants, que ceux

dont est capable l'impression directe elle-même. En un

mot, il nous appartient de faire usage d'un procédé qui

consiste à diriger toute impression mémorative par le

véhicule de l'impression directe appliquée à un irrésis-

tible levier passionnel que nous nommerons la Crédivité.

Et, comme l'excitateur purement mental de cette faculté

peut être renfermé tout entier dans le signe mémoratif

vocal, il s'ensuit que renonciation, telle que le coup de

marteau qui écrase la capsule pour produire la détonation

de l'arme à feu, l'Enonciation, dis-je, frappe, en quelque

sorte, la Crédivité sur la Mémoire, et enflamme celle-ci

de l'étincelle qu'elle fait jaillir de celle-là : aussitôt le

pâle souvenir d'éclater de lumière et de chaleur, et

l'ombre de se transformer en réalité.

« Mais on va dire : Qu'est-ce que la Crédivité?— Cette

question fort légitime nous oblige à faire une courte

digression sur le domaine de la Psychologie.
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» 47 1 . L'Anie, considérée comme ressemble d<

Facultés, s'offre à nous, telle qu'une pyramide, sous

trois grandes laces, qui soui : la Sensitivité, l'Intelli-

gence et la Passion. Chacune de ces trois classes de fa-

cultés se divise progressivemt al en une série d'ordres,

de genres et d'espèces. Vous n'avons ici à nous occuper

que de la division des Passions, car c'est à cette caté-

gorie qu'appartient la faculté qui fait l'objet de cette

recherche.

m Les Passions se distribuent en trois ordres : ce sont

des tendances qui sollicitent l'Homme par le plaisir, ou

le contraignent par la peine, à servir trois grands inté-

rêts, tous trois reliés dans l'Harmonie de la Nature par

une solidarité complète, ayant pour seul objet absolu le

bonheur de "Etre, et constituant à eux seuls la raison

première de l'Univers. C'est d'abord ,
— l'intérêt de la

conservation et du développement de V'Individu; — puis

l'intérêt de la conservation et du développement de V Es-

pèce, — et, enfin, l'intérêt suprême, qui embrasse les

deux autres, celui de la conservation et du développe-

ment de la Société Humaine, et, généralement, de la

Société Universelle des Etres et des Mondes.

» De là trois ordres de passions, celles de l'Intérêt Per-

sonnel, celles de l'Intérêt Domestique, et celles de l'In-

térêt Social. C'est à ces dernières que doit maintenant se

restreindre notre étude.

» 472. Les passions de l'Intérêt Social forment deux

genres, celui des Passions Sociales Centripètes , et celui

des Passions Sociales Centrifuges. Les premières impri-

ment à l'individu une tendance à se porter vers le centre
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sur lequel gravite actuellement la société; les secondes

le sollicitent, par une impulsion contraire, à résister à

l'attraction centrale de son milieu pour échapper de son

orbite, et devenir soi-même un nouveau centre de gra-

vitation sociale.

» 1° La Fermeté nous dispose à réagir contre l'influence

du milieu moral qui nous presse de toutes parts, et à

nous frayer à son travers une route en ligne droite vers

le but que notre jugement nous a une fois assigné. En

d'autres termes, la Fermeté a pour fonction de combattre

les attractions diverses qui s'exercent actuellement sur

notre âme
,
pour donner à celle-ci le temps de prendre

une détermination raisonnée.

» 2* La Justice [Conscienciosité) nous communique le

besoin de ployer choses, hommes et intérêts, sans en

excepter les nôtres, aux lois décrétées par la logique de

notre jugement.

» 3° L :

Impérativité [Orgueil) nous persuade que nous

sommes supérieurs aux autres hommes, et nous pousse

à nous placer spontanément à leur tête.

» 4° VAmour de l'Approbation [Vanité, Ambition)

nous incite à briguer leurs suffrages.

» Venons aux passions sociales Centripètes.

55 5° VObédivité [Vénération) est le sentiment de la

hiérarchie; c'est le sacré respect qui saisit, pénètre et

fait tressaillir notre âme d'un immense frisson d'enthou-

siasme à l'aspect de cet Ordre providentiel et unitaire

qui remplit et constitue tout ce que notre œil peut con-

templer, tout ce que notre imagination peut concevoir,

en un mot, tout ce qui est; qui à toute chose marque
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Sa place, trace sa voir, assure son avenir; qui, par une

loi commune de progression continue, unil l'Atome au

Firmament, et ce firmament lui-même, tel qu'un nouvel

atome, à un nouveau firmament de firmaments; c'est

cette noble déférence qui fait incliner notre front el nous

fait ranger devant tout ce qui porte, — ou nous parait

porter, — les signes de l'investiture d'autorité que la

Nature confère aux Etres les plus avancés pour présider

au-dessous d'eux à l'exécution de ses lois; c'est enfin la

vénération pieuse, chevaleresque ou fanatique pour tout

ce qui accuse l'empreinte de la bonté, de la beauté ou

de la grandeur de celle harmonie de l'Univers, négation

infinie et éternelle du néant, garantie infaillible de nos

heureuses destinées.

« 6° L'Encourageabilité [Espérance] nous rend sen-

sibles aux encouragements de nos semblables, comme

l'Amour de l'Approbation à leurs éloges.

« 7° La Crédivilê
' , que les Théologiens appellent « la

Foi » , nous est donnée afin que nous puissions croire

sur parole, sans exiger des preuves rationnelles ou ma-

térielles à l'appui. C'est un lien moral des plus impor-

tants : sans lui, pas d'éducation, pas de tradition, pas

d'histoire, pas de transactions, point de pacte social;

car, étant étrangers à toute impulsion de ce sentiment,

tout témoignage serait pour nous comme non avenu, et

les assurances les plus véhémentes de notre meilleur

ami, nous annonçant d'une voix haletante que notre

maison prend feu, ou que notre enfant se noie, nous

trouveraient aussi froids, aussi impassibles, que si l'on

se fut contenté de dire : « Il fait beau » ou « Il pleut ».
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Notre esprit resterait fixe et imperturbable dans l'équi-

libre du cloute, et l'évidence aurait, seule, puissance de

l'en faire sortir. Eu un mot, croire sans la crédivité- serait

tout aussi difficile que voir sans la vue : ce serait radi-

calement impossible.

55 8° VImitation est une puissance morale (et non une

force intellectuelle, comme les Pbrénologistes l'ensei-

gnent) , ayant pour mission d'inciter tout membre de la

communauté à adopter le type uniforme de la société

dont il fait partie, en faveur d'une économie nécessaire

dans les ressorts industriels qui soutiennent l'existence

de cette société. Si je n'éprouvais aucun besoin d'imiter

mon voisin dans la forme de son chapeau , et qu'il en

fût ainsi de tout le monde, chacun taillerait son couvre-

chef à la guise de son imagination ; et la chapellerie

,

cessant d'être homogénisée par le ton général de la

mode, serait un art sans règles définies, et tomberait en

dissolution, et ainsi de toutes les industries assujetties

à la fantaisie.

55 9° La Sympathie (Bienveillance de Gall et Charité de

saint Paul) est le plus saint de tous les sentiments, c'est-

à-dire celui qui porte aux plus grands sacrifices de l'in-

térêt individuel en faveur de l'intérêt social. La Sympa-

thie (avy avec,, Tidayu> je souffre) nous attire vers tout ce

qui chancelle pour lui prêter appui, vers tout ce qui

souffre pour lui porter soulagement. Il n'est pas de lien

moral plus étendu ; de tous les points de l'Univers infini,

par lui tous les Etres qui sentent sont réunis en une

seule et même communauté de plaisir et de douleur.

55 473. Je me suis borné à esquisser grossièrement



TROISIÈME GONPKBENCE.

l'analyse de Tordre des Passions, ayant seulement en vue

d'arrêter la position et le rôle particuliers occupes dans

le clavier de l'âme par la Crédivité, afin de reconnaître

les propriétés fondamentales de cette faculté qui finit

faire la hase de notre système des Applications de I Im-

pression Mentale. J'ai suivi, dans celle ébauche d'ana-

lyse, une classification cl une nomenclature qui ne sont

pas d'une vérilé absolument générale, et que Ton doit

regarder plutôt comme particulièrement relatives au

point de vue loul spécial d'où nous considérons ici les

passions. »

« Quelle est renonciation excitatrice de la Crédivilé,

c'est-à-dire quel est le moyen secret à l'aide duquel on

peut poser un' doigt souverain sur le suprême ressort

qui met en jeu toutes les fonctions de la vie? Donnons

au lecteur le moyen de trouver lui-même la réponse.

L'analogie y mène tout droit; il suffit de suivre la direc-

tion de ses jalons. Les voici :

» 475. Chacune des passions dites sociales a son signe

excitateur vocal. Quel est celui de Sympathie ? — C'est

la relation d'un épisode de souffrances. — Et l'excita-

teur vocal d'Encourageabililé ? — Ce mol indique assez

son corrélatif Encouragement. — Quel est celui qu'in-

dique Obédivilé? — Il est clair que c'est le Comman-

dement. — Et, enfin, quel est l'excitateur vocal de Cré-

divilé ? — La sagacité du lecteur n'a qu'uu pas à faire

pour nommer : YAffirmation.

» 476. Pour obtenir, par l'emploi de l'affirmation,

celte production régulière et à volonté de modifications
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vitales que l'on obtient ordinairement au moyen d'agents

matériels, auxquels les Physiologistes en attribuent gé-

néralement le monopole, autrement dit, pour parvenir

à remplaeer, par des forces invisibles, impalpables, et

n'ayant de point de contact qu'avec l'entendement, —
la lumière, les vibrations sonores de l'air, les substances

sapides, les substances odorantes, et la résistance tactile

des corps; le séné et la rhubarbe, l'ipécacuanha, l'o-

pium, le camphre, la thériaque, le chloroforme, etc.,

dans leurs actions physiologiques respectives, évidem-

ment il est indispensable que l'individu destiné à subir

une influence aussi inouïe se trouve placé actuellement

dans des conditions toutes particulières, auxquelles la

plupart d'entre nous sont, sans contredit, étrangers

dans leur état habituel. En un mot, la première condi-

tion à remplir pour que l'Affirmation puisse déterminer

une impression aussi profonde sur l'organisation d'une

personne , c'est que cette personne soit impression-

nable. » (Electro-dynamisme vital.)

Mais cette impressionnabilité, en quoi consiste-t-elle?

Nous le savions déjà : Yétat hypotaxique la constitue.
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Mens agitât molem.

Gomment l'impression mentale pont se substituer a tous les spécifiques.

—

Le caractère des modifications physiologiques n'est |>as inhérent à la

nature des agents modificateurs. — La Faculté vitale, l'organe, le spé-

cifique. — Théorie des spécifiques. — Le moteur premier de toutes les

fonctions est d'une même nature chez toutes. — Le cerveau et le gan-

glion. — L'âme et le corps, l'esprit cl la matière.

Rappelons d'abord quelques principes fondamentaux

qui ont élé posés dans noire dernière conférence.

Nous avons reconnu que toutes les opérations dont

l'ensemble constitue la double vie animale et végétative

de l'homme sont exécutées, au moyen d'appareils nom-

més organes nerveux, par l'action d'une force motrice

ayant son siège dans le centre de ces organes, et s'exer-

cant à l'aide de fils conducteurs connus sous le nom de

fibres nerveuses ou nerfs. De plus, nous avons constaté

que toutes ces opérations de la force nerveuse se résu-

ment en deux modes d'action inséparables et se com-

binent pour accomplir un même résultat général.

Le rôle de la force nerveuse, dans ces deux modes de

5
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manifestation , est de subir des actions extérieures qui

réveillent son activité, et de réagir à son tour sur le do-

maine extérieur. Le moteur fonctionnel réclame donc,

pour développer sa puissance, l'intervention d'un agent

excitateur.

Les différentes fonctions possèdent individuellement

une classe d'agents qui leur sont particuliers, et qui, pour

cette raison, sont appelés spécifiques. Aux sensations spé-

ciales correspondent respectivement la lumière, les vibra-

tions sonores, les émanations odorantes, les solutions

sapides, la pression des corps résistants, la chaleur et

le froid, etc. Les fonctions de la vie végétative et de la

vie mixte ont pour excitateur propre l'action des corps

sur lesquels ces fonctions ont à s'exercer. Ainsi le con-

tact des aliments avec les parois du pharynx et de l'oeso-

phage excite ces organes à se contracter pour opérer

la déglutition. Parvenus dans l'estomac, les aliments y

déterminent par leur présence une irritation nouvelle

dont le résultat est cette fois de provoquer la follicule

gastrique à sécréter en abondance le suc destiné à les

dissoudre. Enfin, les divers principes constitutifs du

sang qui doivent entrer dans la composition de tel ou

tel tissu, ont la propriété de solliciter les nerfs ganglion-

naires présidant à la formation de ce tissu , à les attirer

vers lui et à les y fixer.

Mais, outre ces agents excitateurs des fonctions végé-

tatives, agents internes et purement physiologiques, il

existe au dehors toute une classe de substances qui jouis-

sent de propriétés semblables, et auxquelles la médecine

a recours pour suppléer à l'insuffisance des excitateurs
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naturels quand la maladie es! venue affaiblir l'action de

ces derniers. Le nitrate de potasse, le chiendent, l

perge, employés pour stimuler l'action sécrétoire dei

reins, deviennent ;iinsi les agents spécifiques de cette

fonction
;
pareillement le camphre et la cantharide de-

viennent, bien qu'en modes différents, spécifiques de la

fonction génératrice; le tartre siil>ié devient celui du vo-

missement, le bois de gaïac celui de la sudation, etc. , (.-le.

Nous devons ainsi reconnaître que l'exercice régulier

do toute fonction de l'économn humaine résulte du con-

cours de trois éléments, qui sont :
1" unefaculté vitale,

c'est-à-dire un mode spécial de vitalité; 2° un agent spé-

cifique, c'est-à-dire un agent spécial ayant la propriété

d'exciter l'activité de celle faculté ;
3° un organe, par l'in-

termédiaire duquel la facullé reçoit l'action stimulante

de son spécifique, et exprime à son lour son activité

propre.

Définir la part exacte de chacun de ces trois facteurs

fonctionnels, déterminer la nature intime et l'impor-

tance relative de son rôle dans l'exécution de l'œuvre

commune, c'est là une question qui domine toute la

physiologie, et les recherches du génie philosophique ne

peuvent se proposer un objet plus important et plus

élevé.

il nous est interdit, peut-être, d'obtenir jamais une

connaissance limpide, une compréhension intime, adé-

quate, absolue de la cause initiale de la vie; mais si la

solution de ce problème était un but que nous dussions

renoncer à atteindre, il sérail déraisonnable d'en con-

clure que nous ne devons rien faire pour en approcher
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de plus en plus. Quant à nous, nous n'avons pas reculé

devant cette entreprise, et nous osons croire que nos

efforts n'ont pas été sans quelque résultat fructueux.

Toute fonction déterminée se manifeste par une re-

production constante de phénomènes semblables, c'est-

à-dire par l'identité invariable de ses caractères, parla

spécialité de sa nature. Mais les caractères constitutifs

de cette nature spéciale, où les puise-t-elle ? Est-ce dans

la faculté vitale , est-ce dans son organe , est-ce enfin

dans son agent? L'opinion qui prévaut de nos jours,

c'est que les propriétés des trois éléments fonctionnels

concourent par égales parts à constituer la nature de la

fonction.

Cet avis n'est pas le mien, et je vais chercher à éta-

blir, autant que me le permettent les limites d'une

simple leçon, que cette nature appartient entièrement,

d'une manière immuable et exclusive, à la faculté vitale
;

qu'elle est essentiellement étrangère tout à la fois à l'or-

gane et à l'agent excitateur. Le philosophe entrevoit déjà

les conséquences d'une telle démonstration.

La physiologie expérimentale se charge à elle seule

de prouver que tout spécifique peut être remplacé, dans

la production du phénomène essentiel et caractéristique

de la fonction, par une action excitatrice de nature

quelconque, qu'elle soit mécanique, physique, chimi-

que, etc., à la seule condition qu'elle s'exerce sur le

centre ou sur les conducteurs de l'appareil nerveux.

Un courant galvanique, dirigé à travers l'épaisseur du

nerf spécial d'une fonction, détermine l'exercice de cette
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fonclion , et le mode de cet exercice est essentiellement

identique à celui de l'exercice provoqué par Vagi ol spé-

cifique lui-même. Par exemple , la galvanisation <lu nerf

optique détermine une sensation lumineuse, c'est-à-dire

une sensation de môme nature que celle qui est éveillée

par la lumière elle-même; la galvanisation du nerf acous-

tique donne lieu à une sensation de bruit ou de son,

autrement dit à une sensation de même nature que celles

produiles par les vibrations de l'air frappant le tympan

de l'oreille; la galvanisation des nerfs olfactifs et gusla-

tifs s'accompagne respectivement des sensations d'odeur

et de goût, soit de sensations de même nature que

celles que les émanations odorantes et les solutions

sapides ont la propriété de susciter. Enfin, si nous sou-

mettons à l'action irritante du galvanisme les diverses

fibres nerveuses entre lesquelles se partage le travail de

la vie nutritive, qu'arrive-t-il encore? Ce qui se produit

uniquement et invariablement, c'est la mise en jeu des

fonctions correspondantes suivant leur mode habituel

,

c'est-à-dire que l'effet est identique, sous l'inlluence de

celte action bailale, à celui que provoqueraient les spé-

cifiques eux-mêmes. Ainsi, en irritant par le galvanisme

les nerfs dont la fonction spéciale est de faire naître les

contractions de l'estomac, on provoque toujours ces

mêmes contractions et pas autre chose; et, d'autre part,

nous activons la sécrétion des sucs produits par cet or-

gane, en portant la même action irritante sur les nerfs

en rapport spécial avec ses glandes.

Ces faits, dont nous pourrions prolonger indéfiniment

l'énumération, sont une preuve concluante que la nature
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de toute fonction, soit animale, soit végétative, est ex-

trinsèque à son agent spécifique, qu'elle lui est essentiel-

lement étrangère.

Les propriétés caractéristiques de la fonction résidant

toutes en dehors de l'agent spécifique, d'où résulte donc

sa spécificité? En d'autres termes, qu'est-ce qui con-

stitue le rapport physiologique, l'appropriation particu-

lière qui le rattache à une fonction déterminée , à

l'exclusion de toutes les autres"? A quoi tient-il, par

exemple, que la lumière s'est constituée le seul spécifi-

que naturel de la vision, tandis que, de leur côté, les

ondes sonores se sont faites, à l'exclusion de la lumière

et de toute autre force extérieure, l'unique spécifique

naturel de l'audition?

Pour exciter l'activité d'une faculté vitale ou , en d' autres

termes, pour déterminer la production des phénomènes

qui constituent l'exercice d'une fonction déterminée, il

suffit, nous l'avons vu, d'exercer une action irritante de

nature quelconque sur les nerfs spéciaux de cette fonc-

tion. Dès lors, il est clair que si le^ nerfs se terminaient

à la périphérie sans que rien en isolât les extrémités

du monde extérieur, ils seraient exposés à l'action irri-

tante de toutes les forces de la nature avec lesquelles la

surface du corps est en conflit continuel. Par consé-

quent aussi, toutes les facultés vitales se trouveraient in-

distinctement en rapport avec toutes les puissances de

la matière, et l'influence de celle-ci s'exercerait à la fois

sur toutes les fonctions. On comprend que la nature ait

voulu prévenir un tel résultat, et voici la voie qu'elle a

suivie pour y parvenir :
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\ l'organe nerveux de chaque faculté vitale, elle a

adapté un appareil accessoire destiné a restreindre U -

relations de celte faculté avec le monde matériel, el à

circonscrire ces relations dans un cercle nettement li

Vorgane entier d'une (onction se compose donc de dem

pièces également distinctes au point de vue anatomiqoe

<•( au point de vue physiologique : la première ev{ l'ap-

pareil nerveux, qui est l'organe conducteur des actions

vitales, le seul essentiel et rigoureusement nécessaire à

la génération des phénomènes fonctionnels, et que pour

celle raison nous nommerons Vorgane radical; nous

appellerons organe différentiateur celle disposition par-

ticulière de la matière corporelle, cet appareil ae< -

soire établi à la terminaison de chaque nerf spécial

,

dans le but de limiter et de préciser les attributions de

ce dernier.

Qu'est-ce qui constitue la spécificité du spécifique?

nous sommes-nous demandé tout à l'heure. Xous pou-

vons répondre maintenant que cette spécificité résulte

entièrement des dispositions particulières de l'organe

diiférentialeur. L'œil est l'organe différentiateur de la

vision, et c'est grâce à lui que la lumière jouit du pri-

vilège d'exciter la vue. Si la rétine
, au lieu de s'étaler

en une surface concave au fond de la chambre obscure

de cet instrument d'optique, développait ses libres sur

la lame spirale du limaçon de l'oreille, la lumière et la

vue cesseraient de constituer deux termes corrélatifs,

et dès lors il n'y aurait pas plus de rapport entre eux

qu'eulre les odeurs et l'ouïe, qu'entre les saveurs el le

tact : la lumière aurait cessé d'être le spécifique de la
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vision, et les vibrations sonores auraient pris sa place

par le seul fait d'une substitution d'organe différentia-

teur. L'oreille ayant remplacé l'œil , les vibrations de

l'air remplaceraient forcément la lumière dans son rôle

d'excitateur spécifique de la vue. Et, réciproquement,

si nous supposons que le nerf acoustique déploie ses

fibres en forme de rétine au fond de l'œil, les rayons lu-

mineux deviennent des sons, et les objets qui réfléchis-

sent la lumière ne sont plus vus, mais ils sont ouïs; ils

ne nous apparaissent plus rouge, orange , jaune, vertj

indigo , azur, violet, mais nous les oyons do, ré, mi,

fa , sol, la, si.

Les organes différentiateurs des sens de l'odorat, du

goût, du tact, et ceux des fonctions végétatives, sont loin

de présenter l'organisation complexe et les dispositions

sûrement protectrices et rigoureusement constantes qui

caractérisent l'œil et l'oreille. C'est ce qui nous explique

la multiplicité des agents qui sont aptes à agir sur ces

sens et sur ces fonctions, et la fréquence que l'on ob-

serve dans la substitution réciproque de leurs spécifi-

cités. Ainsi, ce ne sont pas seulement les aliments les

plus divers qui ont le pouvoir de réveiller les sensations

du goût; mais un courant d'air frais qui glisse sur les

papilles de la langue ou le contact d'un doigt introduit

dans la gorge pourront causer le même effet; c'est ainsi

encore que le même agent thérapeutique, le même re-

mède employé sur des individus divers, ou sur un même

sujet à différentes époques et dans des conditions diffé-

rentes, se comportera parfois d'une façon inattendue et

entièrement contraire à ses précédents. Dans ce cas, le
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remède c'est pas arrive à son adresse, il a été altein

une fonction a laquelle il n'était pas destiné, dé-

viation d'affinité élective a eu pour cause une anorn

congénitale ou accidentelle de certains organes diffé-

rentiateurs.

Après avoir constate que les facultés vitales sont la

source des phénomènes physiologiques, et que c

dans ce moule qu'ils reçoivent tous les linéaments de

leur type constitutif, nous tenterons de nous élever à

des considérations d'un ordre supérieur : nous essayerons

de soulever un coin du voile qui nous cache la nature

intime du mystérieux principe de la vitalité.

Avant d'aborder ce sujet, je désire présenter ici quel-

ques observations sur la théorie des spécifiques, moins

pour me conformer aux exigences de mou programme

que pour répondre aux objections que l'insuffisance de

mon exposé pourrait provoquer.

Il y a- deux catégories à distinguer dans les spécifi-

ques; les uns sout uitauv . c'est-à-dire que leur action

modificatrice porte sur l'énergie des activités vitales de

l'écouomie. Ce sont les seuls que nous ayons en vue

dans cette dissertation. Les autres exercent leurs affinités

électives sur des principes d'origine étrangère ou mor-

bide dont la présence dans le corps humain est une

cause de maladie, et que la thérapeutique cherche à éli-

miner. L'hydrargyre, dont l'affinité neutralisante s'exerce

sur le virus de la lues venerea [il se trouvait des dames
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parmi l'auditoire de M. Philips], et le chlorate de potasse

qui, à son tour, a la propriété de neutraliser l'action de

cet antidote , sont deux spécifiques de la seconde caté-

gorie. Ce que nous avons dit jusqu'ici des spécifiques en

générai ne doit s'entendre que des premiers.

L'action modificatrice des spécifiques vitaux sur le

système nutritif se réduisant, selon nous, à l'excitation

des facultés vitales qui leur correspondent, comment

peut-on concilier avec la théorie ce fait que des sub-

stances différentes agissent sur la même fonction de deux

façons tout opposées, l'une augmentant son énergie,

l'autre l'affaiblissant? Comment, par exemple, le cam-

phre et la cantharide, tous deux spécifiques de la faculté

sexuelle, puisqu'ils agissent tous deux spécifiquement

sur elle, déterminent-ils néanmoins les effets diamétra-

lement contraires d'un aphrodisiaque et d'un anaphro-

disiaque? Une observation attentive du mode d'opération

des spécifiques négatifs et de la marche de leurs effets,

établit qu'ils sont suceptibles d'exercer tour à tour une

action stimulante et déprimante, suivant la dose, et que

la deuxième action peut être considérée comme une con-

séquence et une réaction de la première.

Le camphre et l'opium ne sont-ils pas des stimulants

en même temps que des sédatifs? Du reste, cette ques-

tion est complexe, et, pour la discuter à fond, il fau-

drait nous engager dans des considérations analytiques

dont le développement nous entraînerait trop loin. Re-

venons à notre sujet principal.
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Il csl un principe do mécanique universelle que nul

ne peul contester, cVsi que les causes sont entre elle*

comme leurs effets. Celle formule appliquée à la physio-

logie doit s'exprimer dans les termes suivants : lesfonc-

tions son/ entre elles comme leurs organes. Etant donnés

deux organes cl la fonction d'un de ces organes, nous

devons pouvoir, par une équation, déterminer sûre-

ment la fonction inconnue. Nous appliquerons celte règle

à la détermination proposée de la nature intime des

forces vitales.

On pourra m'objeclcr que, dans ses applications aux

problèmes de la physique organique, celle méthode de

chercher et d'établir la vérité s'appuie moins sur des

preuves absolues que sur de simples probabilités. J'en

conviens; mais la logique veut que nous admettions,

non pas seulement ce qui est rigoureusement prouvé,

mais encore ce qui est extrêmement probable, c'est-à-

dire ce qui a de son côté foules les probabilités et n'a

contre soi aucune preuve. Les décisions les plus arrêtées

et les plus fermes de noire jugement ne sont-elles pas

basées pour la plupart sur des motifs beaucoup moins

puissants? Lorsque vous rencontrez dans la rue quelque

chose qui a l'apparence d'un homme, qui en a la forme,

les vêtements, le visage et la voix, allez-vous, par un

scrupule philosophique , commencer par mettre en

doute que ce soit réellement un homme, parce que,

après tout, il ne serait pas impossible que vous eussiez

affaire à l'automate de Vaucanson? Vous conclue/, sans

hésiter que c'est un homme, et tenez la chose pour cer-

taine , à cause de son immense probabilité. Xe serait-il
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pas follement absurde , après avoir constaté dans notre

semblable l'identité des organes possédés par nous-

même, de supposer que les mêmes organes n'ont point

chez lui le même rôle que chez nous ; de supposer,

par exemple, que sa bouche n'est point faite pour manger

et parler, mais pour voir et entendre; que ses bras; ses

mains sont faits pour marcher, et ses pieds pour manier

des outils? Ne nous semblerait-elle pas révoltante l'opi-

nion de l'homme qui, tout en admettant chez un autre

homme la présence de l'organe des manifestations objec-

tives de la pensée, lui dénierait cependant la jouissance

du principe subjectif de l'âme, le sentiment, et la con-

science, dont il constate en lui-même l'existence? ,

La philosophie, selon moi, s'est rendue coupable de

pareils écarts de logique dans ses appréciations de la

nature comparative des puissances diverses qui concou-

rent à réaliser le phénomène de la vie. Je vais avoir à me

prononcer contre ces erreurs que les savants partagent

avec le monde, et qui ont acquis le prestige de toute

opinion ancienne régnant depuis longtemps sans con-

tradicteur. Mais d'avance j'en appelle de Philippe en-

dormi à Philippe éveillé, j'en appelle des préjugés qui

obscurcissent l'intelligence, à la raison impartiale, dont

l'inaltérable lumière est seule capable de nous montrer

la vérité.

Nous avons déjà été amenés à reconnaître que chaque

faculté vitale, soit qu'elle appartienne à la vie animale,

à la vie mixte ou à la vie nutritive, possède un organe

nerveux uniformément composé d'un centre de matière

vésiculaire où cette faculté a son siège, et de tubes conduc-
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leurs afférents H efférents, qui sont les ministres de ses re-

lations passives et de ses relations actives avec le dehors.

L'anatomie établit donc qu'il y a identité de structure

essentielle entre tous les organes nerveux, soit qu'ils

fassent partie du système cérébro-spinal, soit qu'ils ap-

partiennent au système spinal ou au système ganglion-

naire. L'anatomie comparée vient confirmer le sens de

ces indications, en nous démontrant que le ganglion,

centre nerveux de la vie végétative chez toutes les es-

pèces, centre nerveux de la vie animale et mixte chez

les espèces inférieures, doit être considéré à tous égards

comme un cerveau rudimentaire , et que nous devons

regarder le cerveau comme n'étant lui-même, à son

tour, qu'un ganglion développé.

Ainsi les organes nerveux de toutes les facultés vitales

sonl essentiellement semhlahles entre eux. Mais les fonc-

tions qu'ils exercent ne le sont pas moins : elles se ré-

duisent toutes, dans leur manifestation objective, c'est-

à-dire extérieurement au sujet lui-même, à ces deux

propriétés fondamentales : l'excitabilité et la motricité,

ou la propriété de ressentir une impression et la pro-

priété de réagir activement au dehors.

L'anatomie comparée, avons -nous dit, ramène la

forme primitive du cerveau et des centres de la moelle

épinière au type commun du ganglion. La physiologie

expérimentale et comparative, de son côté, établit que

le mode primitif d'activité de tous les centres nerveux se

résume dans le mode élémentaire propre à l'activité du

ganglion. Exemples :

Le système cérébro-spinal des animaux d'ordre infé-
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rieur n'est pas cette tige continue sortant d'une souche

renflée, qui caractérise et constitue l'encéphale et la

moelle épinière des organismes plus développés ; c'est un

chapelet de ganglions qui projette latéralement des filets

nerveux. Le ganglion qui se trouve au bout antérieur de

cette chaîne occupe l'intérieur de la tête et fait fonction

de cerveau. Il est le siège du sensorium, des passions et

de la volonté de l'animal. Mais ce ganglion - cerveau

est si peu différent, par son organisation et par la nature

de la force qui l'anime, des ganglions qui viennent après

lui, ou mieux, les ganglions qui le suivent jusqu'à l'ex-

trémité postérieure s'éloignent si peu, par leurs pro-

priétés vitales , de la nature de ce que j'appellerai vo-

lontiers leur chef de file, que chacun d'eux est à même

de le remplacer au besoin. Retranchez le ganglion ca-

pital d'un ver de terre en lui coupant la tête , le gan-

glion suivant, qui se trouve ainsi le premier à l'avant,

prend le commandement de l'organisme mutilé ; il se

fait, à son tour, cerveau ; une tête se forme autour de

lui, et il manifeste tout à coup les propriétés essentielles

de l'àme, la sensation, la passion, le discernement , la

volonté. Il craint la douleur, évite les embûches de ses

ennemis, recherche le plaisir sexuel, et se dirige vers

les objets de ses désirs par une série de mouvements

coordonnés qui attestent d'une manière évidente une

décision du jugement, un acte de l'intelligence.

Un escarbot étant coupé transversalement parle cor-

selet, voilà que les deux moitiés de l'insecte , telles que

deux insectes complets , et quoique entièrement déta-

chées l'une de l'autre, se meuvent séparément ; ces mou-
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vements , rationnellement coordonnée etdirij un

but marqué, accusent l'action bien incontestable de deu r

sensibilités > de deux intelligences et de deux volot

s'exerçant actuellement dans une indépendance réci-

proque absolue. Ainsi l'abdomen fuit précipitamment

sur ses quatre pattes, comme obéissant au sentiment de

la frayeur et au désir de se soustraire à la poursuite de

l'ennemi, tandis que la tète semblant puiser le courage

dans le désespoir, et soutenue sur ses deux ambulacres,

se redresse fièrement contre l'agresseur et lui oppose

une pince menaçante dont l'étreinte n'a pas encore cessé

d'être redoutable.

Quelles conclusions le bon sens veut-il que nous tirions

de ces faits? La première à laquelle ils nous poussent

d'une manière irrésistible, c'est que toutes les facultés

vitales, sans distinction, et quel que soit celui des trois

ordres auquel elles appartiennent , sont essentielle-

ment d'une seule et même nature. Mais celle nature,

qu'est-elle en soi, quelle en est l'essence intime? Il

m'est permis de pénétrer ce mystère en étudiant les

facultés qui constituent mon âme, car ce principe, qui

a le pouvoir de se réfléchir sur lui-même, de s'observer,

de s'analyser, c'est moi-même, c'est mon moi.

Mais déjà nous avons été forcés d'admettre que cette

nature est la même pour toutes les facultés vitales. Ré-

signons-nous donc à faire ici, sur l'autel de la logique,

le sacrifice suprême de nos préjugés, en adoptant la seule

conclusion qui se trouve d'accord avec l'observation et

le raisonnement ; cette conclusion, la voici :

Tous les centres nerveux du système ganglionnaire et
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du système vertébral sont , de même que le centre en-

céphalique, des foyers de sensibilité et de pensée : toutes

lesfacultés vitales sont âmes.

Pour remplir jusqu'au bout notre programme, il nous

reste à chercher la formule de la corrélation naturelle et

vraie qui unit les termes antinomiques des deux grandes

antithèses l'Ame et le Corps, l'Esprit et la Matière. Mais

pour cela nous devons quitter le terrain de la biologie,

et porter notre analyse dans les régions supérieures de

l'ontologie générale.

L'impulsion originelle de tous les mouvements que

l'on observe dans la nature en dehors de la motricité des

animaux, revêt une forme unique et constante que l'on

appelle attraction.

C'est l'attraction terrestre qui fait tourner la meule

du moulin, et qui, d'autre part, fait monter l'aérostat;

c'est l'attraction moléculaire s'exerçant sur des parti-

cules d'eau, qui pousse les wagons sur le chemin de

fer ; c'est elle qui promène les astres dans l'espace et

qui du gland fait sortir le chêne.

Mais qui dit attraction dit simplement Yaction d'une

force attirante sur un objet attiré. Or, il serait mathé-

matiquement absurde de supposer qu'un corps puisse

agir, à distance, sur un autre corps, sans l'intervention

d'un troisième corps intermédiaire pour transmettre au

second l'action du premier. L'attraction est donc une

action transmise par l'office d'un véhicule. Mais quel
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est ce véhicule ? L'alternative suivante est forcée : ou

bien c'est une substance qui s'extrait de l'objet at-

lracteur lui-même pour être lancée à travers l'espace

sur l'objet attiré, ou bien c'est une substance répandue

continûment entre les corps qu'elle unit, et qui, inerte

par elle-même, transmet, au moyen d'une série de vibra-

tions, l'action attractive immédiatement reçue, du corps

qui l'envoie à celui auquel elle s'adresse. Dans une bypo-

thèse comme dans l'autre, l'agent vecteur est un prin-

cipe spécial dont la science est de plus en plus amenée

à reconnaître l'unité, l'homogénéité fondamentale, dans

les véhicules altraclionncls particuliers actuellement

connus sous les noms de magnétisme, électricité, gal-

vanisme, élher, etc.

Mais la science n'a pas encore affecté d'appellation

générique à ces modifications diverses d'un même prin-

cipe. Nous nous permettrons de leur donner celle iVé/ec-

tricité , à l'imitation de la zoologie, qui désigne souvent

le genre par le nom d'une de ses espèces.

L'électricité, prise dans ce sens général, représen-

tera donc pour nous l'organe commun de l'attraction.

Mais cet organe n'est que l'instrument de \a.Jbrce attrac-

tionnelle. Or nous venons de voir que celte force est le

moteur premier de tous les mouvements de la matière

inerte. La force motrice originelle, dans l'ordre phy-

sique inorganique, peut donc être désignée par l'ap-

pellation caractéristique de force électromotrice. Main-

tenant, si nous demandons à l'analogie de nous faire

connaître la nature en soi de cette force, elle nous dira

qu'elle est essentiellement identique à la nature des
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forces vitales, car celles-ci sont bien réellement aussi

des forces électromotrices, l'agent nerveux étant le cor-

rélatif du galvanisme au même titre que la plupart des

autres impondérables, et rentrant, par conséquent, dans

la catégorie électricité.

Ainsi tous les moteurs premiers, dans la nature dite

inerte, sont des électromoteurs, et les moteurs premiers

des fonctions vitales sont pareillement des électromo-

teurs. Dès lors, la même induction qui nous a conduits à

identifier la nature des forces végétatives et mixtes avec

la nature des forces animiques, nous amène à identifier

encore avec celle-ci la nature de tous les moteurs pre-

miers quels qu'ils soient. J'ose donc déclarer que tout

mouvement dans la nature est dû à l'exercice d'un prin-

cipe mental : mens agitai molem; j'ose déclarer que tous

les principes premiers du mouvement sont des prin-

cipes animiques, sont des âmes.

La matière est essentiellement et nécessairement

constituée par une réunion de parties : si elle n'avait

point de parties" elle ne serait point matière. Mais la réu-

nion de ces parties suppose une force motrice qui les

rapproche et les retient ensemble. Cette force motrice

est donc antérieure à l'agrégation qu'elle détermine et

soutient; mais en même temps elle est nécessairement

présente dans la plus petite parcelle imaginable de ma-

tière. Dès lors, en supposant la matière divisée à l'in-

fini, nous concevons qu'elle se résout et se détruit par

la séparation complète de ses éléments primordiaux.

Mais que reste-t-il après cet anéantissement de la ma-
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tière?ou,si l'on Peut, qu'existe-t-il avant l'existence de

la matière? Je réponds : Ce qui lui est constamment

antérieur, c'est-à-dire les forces d'agrégation et de

cohésion, qui la précèdent et la produisent.

Les éléments constituants de la matière son! donc ces

forces elles-mêmes, c'est-à-dire les moteurs premiers,

c'est-à-dire des principes de nature identique a celle de

l'âme, soit des monades animiques; et la matière n'est

plus dès lors que la résultante de ces forces agissant

réciproquement les unes sur les autres.

Concluons donc qu'il n'est qu'une essence, qu'un

principe primordial, dans la composition de l'Univers.

Celte essence, c'est celle de l'âme, c'est-à-dire une

essence constituée par la triple faculté de sentir, de

juger et de vouloir.

Qu'on ne se hàtc pas trop de se récrier, car je de-

manderais à mes contradicteurs : qu'est-ce que la

matière? Et force leur serait de convenir que la ma-

tière ne peut être autre chose que l'ensemble de ses

propriétés. Or la physiologie des sensations nous a appris

que les propriétés que nous attribuons aux objets n'ap-

partiennent en réalité qu'à noire sensorium, qu'à notre

àme seule.

Si, dès lors, il nous est interdit déjuger de la nature

intime de la matière d'après les seules propriétés que

nous lui connaissions, à quoi pourrons-nous l'assimiler

dans notre esprit, si ce n'est à la seule chose dont nous

avons une connaissance réelle, c'est-à-dire à notre

pensée, à notre moi pensant, à notre âme ?
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L'agrégation des monades animiques produit la ma-

tière, et de leurs différents modes d'agrégation résulte

la diversité des corps.

On dit des corps organisés qu'ils sont doués A'unc

âme , dans ce sens que, parmi les âmes (monades)

dont ils sont formés , il en est une qui est à la tête de

toutes les autres, et à la présence de laquelle est atta-

chée la durée de l'existence du corps tout entier. Tant

que l'âme centrale occupe sa place dans le corps, le

tourbillon de monades qui le constitue continue à rouler

harmonieusement sur son foyer d'attraction : Le corps vit.

Quand l'astre central abandonne son aire, les astres

secondaires s'arrêtent sur leurs cercles, des centres de

gravitation divers les attirent ailleurs dans de nou-

veaux orbites, et ils sont dispersés : privé de son âme,

le corps MEURT.

Frappés de ce fait universel que l'étendue des facultés

manifestées par un corps vivant est en raison de la com-

plexité et de la multiplicité de son organisation, cer-

tains philosophes ont cru devoir en conclure que les

facultés sont le produit de l'organisation elle-même.

Non , l'âme , toute âme
,
possède intrinsèquement

toutes les facultés à un degré infini; il est impossible

de la concevoir autrement; mais l'expansion de son

activité est limitée par la sphère d'activité des monades

ambiantes. Cette distribution spéciale des monades d'un

corps vivant, qui constitue ce que l'on nomme Vorga-

nisation, a pour but de favoriser l'exercice des facultés

de l'âme centrale. On conçoit dès lors que, plus l'orga-

nisation d'un corps sera développée, plus les pouvoirs
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de son àmc seronl libres d'entraves
,
plus ils m montre-

ront étendus, plus ils nous apparaîtront grands, Bans

que l'âme cesse pour cela d'être virtuellement identique

à elle-même cl semblable à toutes les anlres.

Résumons les considérations qui précèdent dans les

conclusions suivantes :

1° La matière est un composé de monades, ou atomes

indivisibles;

2° La différence des corps résulte d'une différence

dans le mode d'association des monades qui les com-

posent
;

3° La monade est une àme;

4° Toutes les àmes sont virtuellement égales entre

elles, et infinies dans la puissance de leurs facultés
;

5° Les pouvoirs virtuellement infinis de l'âme sont

limités par la matière
;

G La différence manifestée entre les àmes est con-

tingente et non essentielle ; elle est due à la différence

des actions exercées par la matière sur des àmes dis-

tinctes
;

7° La quantité de puissance exercée par une àme est

en raison du développement organique de son corps.
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Non imdta sed multum.

Manuel opératoire. — Marche à suivre dans le développement des phéno-

mènes idéoplastiques. — Dangers du braidisme. — Applications mé-

dicales. — Corrélation symptomatologiquc et étiologique entre les mo-

difications braidiques et les modifications pathologiques. — Actions

thérapeutiques respectives de l'hypotaxie et de l'idéoplastie. — Appli-

cations chirurgicales. — Aneslhé.sie opératoire et action sédative sur 1rs

opérés. — Applications à la pathologie. — Applications à la médecine

légale. — Applications à l'orthopédie morale et à l'éducation. — Appli-

cations à la physiologie et à la psychologie expérimentales.

Le braidisme est digne de nous étonner par l'immen-

sité de ses applications ; mais cet art n'est pas moins

admirable par la simplicité extrême de ses moyens, car

c'est à l'aide d'un agent unique qu'il lui est donné de

tout accomplir. Aujourd'hui mon programme m'oblige

à vous initier au maniement facile de ce merveilleux

instrument, dont nous nous sommes contentés jusqu'ici

d'examiner la construction et les usages. Toutefois, sachez-

le bien, Messieurs, cet instrument précieux est une arme

à deux tranchants, une arme faite pour combattre les

infirmités physiques et morales, mais pouvant en même
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temps, '-H des mains malhabiles ou malavisées, poi

elle-même ions les coups dont elle esl destinée

garantir. Les indications générales auxquelles je m*-

vois forcé de réduire celte instruction pratique, suffi-

ront pour mettre l'expérimentateur circonspect à l'abri

de tout accident. Quant aux abus coupables, ils consti-

tuent un danger très-grave, mais auquel la société s» ule

pcul pourvoir. Notre devoir se borne à 1«' signaler.

La braidisation esl une opération par laquelle on

cherche à déterminer sur l'homme différentes modifica-

tions physiologiques destinées, soit à remplir certaines

indications d'un traitement médical ou chirurgical, soit

à faciliter des éludes expérimentales de biologie.

Ces modifications s'obtiennent par une action de l'o] -

rateur sur l'imagination de son sujet, c'est-à-dire par

une impression mentale. Le modificateur moral em-

ployé à cet effet est principalement Vaffirmation; elle

s'adresse à un sentiment spécial que nous avons nommé

crédwité. L'esprit d'imitation est une autre tendance de

l'âme sur laquelle on peut agir efficacement en vue du

même résultat. Pour que l'affirmation produise l'effet

.désiré, il n'est peut-être pas superflu de le faire observer,

elle doit être essentiellement affirmative, c'est-à-dire

empreinte de tout ce que le Ion de la voix, l'expression

du regard et des traits du visage, le maintien, l'attitude

et la démarche de l'opérateur peuvent ajouter de force

à la signification grammaticale de cet acte de la parole.

L'action idéoplastique ne peut s'exercer avec une éner-

gie suffisante sur le plus grand nombre des individus,
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• qu'autant qu'ils ont été, par une préparation préalable,

disposés à la subir. Cette préparation
,
que nous avons

désignée par le nom àlujpotaxie, a pour effet d'altérer

l'état nerveux cérébral du sujet, en limitant étroitement

le champ de ses pensées. Pour atteindre ce résultat,

on soumet les sens à certaines impressions tendant à

induire l'esprit dans une sorte de contemplation pas-

sive où son rôle se réduit à la conscience pure de la

sensation. Pour remplir cet objet, les impressions hypo-

taxiques doivent être simples, homogènes et exclusives.

On comprend dès lors la nécessité d'isoler le sujet avec

un soin extrême de toute excitation capable de détour-

ner l'attention de son légitime objet.

Tels sont les principes généraux de l'hypotaxie et de

l'idéoplastie. L'opérateur devra les avoir constamment

en vue, et la manière dont ils seront observés décidera

toujours du résultat final de l'expérience.

Expérimentez dans une pièce solitaire où l'on ne soit

troublé par aucun bruit. Bannissez- en les pendules,

s'il y en a, et que la consigne soit inexorable pour les

importuns. Le local possédera une température agréa-

blement chaude et sera modérément éclairé. La lu-

mière artificielle est préférable ici peut-être à celle du

soleil.

Soyez calme, et comme votre principale force con-

siste dans la confiance qu'a en votre pouvoir celui qui

s'apprête à l'éprouver, commencez vous-même par vous

pénétrer de cette salutaire confiance afin de l'inspirer

aux autres. Si elle vous manque, simulez-la; ne laissez

percer aucun doute, ne trahissez aucune hésitation, ou
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bien résignez-vous ;i la ruine de voire prestige, el ne

soyez point surpris de votre impuissance.

Que le sujet se soumette aux expériences avec nn

esprit libre de toutes préoccupations étrangères, el ai

une volonté bien arrêtée de se prêter à toutes les exi-

gences de l'opération avec une entière franchise. Pour

éviter que son amour-propre se mette malencontreu-

sement de la partie, vous devez lui faire entendre qu'il

n'y a aucune gloire à triompher de l'influence braidique,

puisqu'elle ne peut pénétrer chez nous et prendre pos-

session de nos facultés qu'autant que nous avons bien

voulu lui ouvrir la porte. Il est également important

que l'estomac du sujet soit vide.

Vous avez, je suppose, à expérimenter sur une réu-

nion de personnes. Faites-les asseoir sur des sièges

placés latéralement en ligne et les dossiers tournés du

côté du jour, afin que la lumière directe ne rencontre

point les yeux des sujets. Donnez ensuite à chaque

personne un objet a tenir dans la main pour faire office

de point de mire. Les électro-biologistes emploient à

cette fin un disque de zinc de deux centimètres de dia-

mètre, et dont le centre est formé par un clou de cuivre

enchâssé dans l'autre métal. Tout corps brillant et d'une

petite dimension peut remplir le but désiré.

Ces premières dispositions prises, vous invitez vos

sujets à s'établir sur leurs sièges dans une position

facile à garder, et à tourner les yeux vers le point de

mire placé dans une main, en tenant celle-ci à 45 cen-

timètres de ces organes et à la hauteur de la ceinture.

Vous leur faites entendre qu'ils doivent concentrer sur
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ce point, d'une manière exclusive, leurs regards et leur

attention
;

qu'ils doivent borner autant que possible

l'exercice de leur pensée à un acte de perception et de

conscience relatif à l'impression visuelle ressentie, et

s'abstenir de passer de celte contemplation purement

sensoriale à une contemplation réfléchie et analytique

où l'imagination se donne carrière. Ils devront s'inter-

dire, en outre, tout mouvement volontaire, sauf le cli-

gnement des paupières. Enfin, vous les priez d'attendre

patiemment le terme de cette épreuve, qui durera de

15 à 20 minutes. Si durant ce temps le sommeil se fait

sentir, ils devront s'y abandonner.

Le moment venu , approchez-vous doucement des

sujets, retirez le disque de leurs mains , et invitez cha-

cun d'eux en particulier à fermer les yeux, si toutefois

ils ne sont déjà clos. Cela fait, passez vos sujets en

revue, et appliquez-leur successivement la manœuvre

suivanle. Debout et en face de la personne, prenez sa

main droite dans la main gauche , de façon que votre

pouce en remplisse tout le creux et appuie fortement

sa pulpe dans le sillon qui sépare les deux éminences

thénar et hypothénar, et au point précis où le nerf mé-

dian émerge du ligament annulaire. En même temps

pratiquez une légère friction de la main droite sur les

paupières closes du sujet, en allant de haut en bas et en

pressant doucement la paupière supérieure sur l'infé-

rieure ; au bout de 30 à 40 secondes de ce manège,

posez votre main droite sur sa tête, le pouce fortement

appliqué sur le front, tandis que de votre main gauche

vous continuez à serrer la sienne.
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Os manipulations on( pour but, soif d'enrayer l'in-

nervation périphérique par la compression de certain!

trajets nerveux, ci d'accroître ainsi l'bypernévrie céré«

brale; soil d'impressionner l'imagination dn sujel par la

voie de lu sensibilité tactile, en loi Taisant, pour ainsi

dire, sentir qu'il est entre vos mains; soit enfin de pro-

voquer de vous à lui ce conflit direct des deux innerva-

tions, que les mosméristes supposent pouvoir s'établir

à l'aide de pareils contacts.

Au moment de suspendre ces manœuvres, dont l'ac-

tion est indubitable, quelle qu'en soit d'ailleurs la vraie

théorie, annoncez à votre sujet qu'il va bientôt se trou-

ver'dans l'impossibilité d'ouvrir les yeux. Frictionnez-lui

doucement les paupières encore une fois, puis replacez

votre main sur sa tête, le pouce près de la racine du

nez, et, cela fait, prononcez les paroles suivantes d'un

ton assuré et avec une nette accentuation : Vous m
pouvez plus ouvrir les yeux !

Si, en dépit de votre affirmation, les yeux s'ouvrent,

renouvelez jusqu'à deux fois la même tentative; si vous

échouez, abandonnez ce sujet pour passer à un autre.

Les personnes influencées feront des efforts plus ou

moins énergiques pour ouvrir les yeux, sans pouvoir >,

réussir. Ces efforts se traduisent par les contractions

du muscle occipifo-fronlal et la tension de la paupière 1

supérieure, dont Je muscle élévateur reste paralysé.

Après avoir constaté l'étal de vos sujets à l'aide de

cette exploration, vous faites sortir des rangs ceux qui

n'ont pas offert les signes de l'état hypolaxique ; vous

passez ensuite, et sans perdre de temps, aux appli-
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cations idée-plastiques telles que nous allons les décrire

tout à l'heure.

Le procédé hypotaxique des électro-biologistes n'est

pas moins efficace que celui de M. Braid, et il mérite

en général la préférence, parce qu'il épargne au sujet la

fatigue résultant de la convergence supérieure interne

des yeux, qui a lieu s'il prend son point de mire sur

son front. Cependant, comme il serait bon d'essayer

de cette dernière manière dans les cas où la première

aurait échoué, je crois utile de donner ici la description

d'un appareil de mire imaginé par MM. Demarquay et

Giraud-Teulon. Cet instrument consiste en une boule

brillante en acier d'un centimètre et demi de diamètre,

montée sur une tige qui glisse elle-même, à frottement

doux, dans une monture à charnière fixée sur un frontal

ou diadème qu'une courroie assujettit autour de la tête.

Un grand nombre de personnes hypotaxiées à l'aide

du disque accusent une sensation particulière de na-

ture à faire supposer que cet objet ne sert pas seu-

lement de but à la vue, mais qu'en même temps il

exerce une action directe et locale sur l'innervation.

Cette sensation est un fourmillement qui se déclare d'a-

bord dans la paume de la main, au point occupé par le

métal, se propage ensuite le long des grands trajets

nerveux du bras, et arrive enfin à la iêle, où le sujet

ressent alors une impression étrange, comme par une

invasion de vapeurs , et se trouve pénétré du sentiment

qu'un grand trouble vient de s'opérer en lui. II est tou-

jours influencé en pareil cas. J'ai pensé jusqu'ici que

les propriétés névragogiques des métaux, signalées il y
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a dix ans par un praticien <!<• <•< tir ville, M. I< docteur

l. Burq, et constatées depuis par \I\I. Rostan, Trousseau,

Lévy, Bouchut, et plusieurs autres médecios des hôpi-

taux de Paris, pouvaient expliquer ce curieux effet, <'t

peut-être fournir un perfectionnement désirable aux

moyens actuels de l'hypotaxie. M. Burq a consigné dan

plusieurs écrits les résultats de ses importantes recher-

ches. Ceux de nos lecteurs qui ne voudront pas rester

étrangers à une découverte aussi intéressante pour la

physiologie, la médecine et la physique elle-même, de-

vront consulter une brochure ayant pour litre : Traite-

ment des maladies nerveuses par les applications métal-

liques, par V. Burq, docteur-médecin de la faculté de

Paris, 1853, chez Germer-Baillière, et chez l'auteur,

cité Trévise , 5.

Occupons-nous maintenant de l'instrumentation idéo-

plastique.

Prenez en premier lieu celui des sujets qui vous a

paru le plus fortement hypotaxié, car il est important

que l'expérience réussisse dès le début, pour que la

vue des effets produits frappe et dispose l'imagination

des autres. Saisissant le sujet par la main, et appli-

quant votre main droite sur son crâne suivant les règles

du manuel d'exploration hypolaxique, vous l'invitez à

vous regarder, et vous fixez vos yeux sur les siens pen-

dant une trentaine de secondes. Votre regard doit être

pénétrant, assuré, et d'une fixité parfaite; il doit expri-

mer une détermination calme mais péremptoire.

Commencez par paralyser les paupières comme vous
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l'avez fait déjà; lorsque le sujet s'est essayé inutilement

pendant quelques instants à vaincre l'obstacle que vous

venez de créer, vous détruisez cet effet de l'affirmation

par une affirmation contraire. Dites -lui simplement :

Vous pouvez ouvrir les yeux, et il les ouvrira.

Pour fortifier l'autorité de vos paroles, il convient de

les accompagner d'une action matérielle à laquelle la

raison du sujet puisse rattacher avec moins de répu-

gnance qu'à de simples formules, l'influence mystérieuse

qui s'exerce sur lui. Prenez, par exemple, une tige de

métal, à laquelle les idées confuses d'une personne du

monde sur la physique prêteront volontiers les propriétés

d'une électricité fantastique, Alors, au lieu d'affirmer

purement et simplement au sujet la production de l'effet

que vous voulez obtenir, affirmez que cet effet aura lieu

dès que vous aurez touché de votre baguette tel ou telpoint

de son corps. Vous pouvez employer deux signes dis-

tincts respectivement applicables aux effets positifs et aux

effets négatifs ; user par exemple d'une baguette de fer

pour les premiers, et d'une baguette de cuivre pour les

seconds.

Après avoir paralysé les paupières, faites l'expérience

inverse, contracterez les muscles élévateurs. Vous invi-

tez le sujet à vous regarder avec de grands yeux , et pour

l'y engager donnez-lui l'exemple en ouvrant largement

les vôtres. Passez légèrement le doigt sur le bord supra-

orbital de ses yeux, posez votre main sur sa tête comme

il a été dit précédemment, et regardez-le fixement dans

le blanc de Vœil l'espace de dix secondes, après quoi

dites-lui : Vous ne pouvez plus fermer les veux, etc.



CINQUIÈME CONFÉRENCE.

On peut faire m troisième 1 i

< u l'expérience que

voici : vous dites au sujet de joindre les mains el de les

serrer fortement l'une contre l'autre. Cela fait, vous ma-

laxez rapidement ses muscles des avant-bras, vous pressez

dans votre main droite ses deux mains réunies; vous

placez ensuite la même main sur sa tête, vous plongez

un regard profond dans ses yeux, et vous lui déclarez

qu'il est dans Timpossihilité de séparer ses mains, etc.

Il serait plus que superflu de décrire séparément cha-

cune des expériences qui peuvent se pratiquer. Votre

sagacité dégagera sans peine ce qu'ont de général les

règles particulières que je viens de tracer, et vous les

appliquerez aux différents cas spéciaux avec des modifi-

cations appropriées qui s'offriront d'elles-mêmes à votre

esprit.

Toutes les fonctions de l'économie ne sont pas égale-

ment susceptibles de recevoir l'influence idéoplaslique.

Cette influence se propage parmi elles suivant certaines

lois constantes qu'il est indispensable de connaître pour

expérimenter avec intelligence et atfec fruit.

La première de ces lois fixe le rang de chaque fonction

dans un ordre progressif de susceptibilité; la seconde

veut que l'influence s'élève dans cette échelle (ï une ma-

nière continue, de telle sorte qu'une fonction quelconque

étant influencée, toutes les fonctions formant les termes

précédents de la progression se trouvent influencés à

priori et à fortiori ; une troisième loi, c'est que l'in-

fluence, en atteignant une fonction, accroît par cela

même la susceptibilité de la fonction qui suit immédia-

tement dans la série.
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La conclusion pratique à tirer de ces principes natu-

rels, c'est que l'expérimentation doit suivre fidèlement

dans sa marche la progression des fonctions par ordre

de susceptibilité.

il me reste maintenant à vous faire connaître cette

marche obligée ; mais auparavant il est peut -être à

propos que je cite un exemple de nature à faire' claire-

ment saisir le sens de l'analyse qur vientM'être faite. Je

suppose donc que vous avez à braidiser une personne qui

ne Ta pas encore été ; si vous débutez en lui affirmant

d'emblée qu'elle a oublié son nom, que, les yeux ouverts

et en plein jour, elle ne voit goutte, ou bien qu'elle se

livre à 1 exploration des glaces du pôle arctique, tandis

qu'en réalité elle est mollement assise dans un boudoir

confortable de Paris, vingt-neuf fois sur trente votre

affirmation ne provoquera qu'un dédaigneux démenti ;

mais, au contraire, cet essai pourra pleinement réussir

sur la même personne si vous avez pris soin d'établir

d'abord votre empire sur son système musculaire, et,

successivement, suf ses sens et sur sa mémoire.

L'ensemble des phénomènes idéoplastiques, considé-

rés dans l'ordre de leur production, s'échelonne en trois

périodes dont chacune est caractérisée par un état phy-

siologique général très-distinct.

La première période a pour caractères généraux la

veille et Yaïïonomie le contraire àîautonomie i , c'est-à-

dire que le sujet y est pleinement éveillé et se rend

compte de ce qui se passe autour de lui, mais en même

temps est assujetti à la volonté de l'opérateur en ce qui

concerne la motricité et une partie des fonctions senso-
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riales et mentales. Les modification? spéciales comi

dans celle période se succèdent ain^i : pai i on-

Iractore el mouvements incoercibles des m !on-

taires de la tête, du larvnx, des membres supérieu

inférieur-, et du tronc: — diminution et augmentation

de la sensibilité générale superficielle: illusions du goût,

de l'odorat, de la myesthésie sensibilité muscula.

de la thermesthésie sens de la température'; — ol •- -

sions monomaniaques; — extension et lésions de la mé-

moire ;
— modification des affections.

Nous ferons remarquer en passant que Tordre dans

lequel les divers sens sont assujettis à l'hallucination

idéoplastique est inverse de l'ordre suivi, au dire des

aliénistes, par 1 hallucination morbide.

Certains symptômes pathologiques ont un rapport

frappant avec cet état physiologique factice; ce sont l<_s

symptômes de lafolie musculaire, ceux de !

desthésique , ceux de l'hystérie et ceux de la monomanie,

particulièrement dans la variété de ces maladies qui

tient à une contagion morale.

Deuxième période. Signes physiologiques généraux:

sommeil somnambalique et allonomie. Modifications spé-

ciales successives ; état cataleptique général cm partiel

avec accélération du pouls; — illusions et hallucinations

de l'ouïe, de la vue, et généralement de tous les modes

de la sensibilité, ainsi que du sentiment de Yidentité

propre;— anesthésie profonde: — modifications végé-

tatives fonctionnelles et organiques.

Cette période est surtout celle des applications médi-

cales et chirurgicales. La physiologie pathologique ou



98 COURS DE BRAIDISME.

tératologique lui fournit des analogues dans la catalepsie,

le sommeil avec rêves, le somnambulisme de premier

degré, le délire, l'ivresse, les illusions et les hallucina-

tions de tout genre; la lycanthropie et autres métamor-

phoses imaginaires; la stigmatisation des extatiques, etc.

Troisième période. Signes physiologiques généraux :

somnambulisme hyper-physiologique et autonomie. Le

sujet a recouvré l'intégrité de sa liberté et de sa raison,

mais ses sens et son intelligence, qui acquièrent la per-

ception et la connaissance des choses extérieures avec

une facilité, une étendue et une précision extrêmes,

s'exercent sans le concours apparent d'aucun organe et

d'aucun milieu de transmission. Les analogies d'ordre

pathologique et d'ordre tératologique sont ici le som-

nambulisme lucide, l'extase religieuse, le délire prophé-

tique, etc. La troisième période idéoplastique ouvre tout

un monde nouveau à la physiologie et à la psychologie.

Les deux premières périodes ont, comme nous ve-

nons de le voir, un caractère commun, la perte de

l'autonomie ou allonomie. La deuxième et la troisième

sont caractérisées à la fois par une sommation active

durant laquelle les divers actes de la vie animale s'ac-

complissent, mais sans laisser aucune trace dans la mé-

moire du sujet dès qu'il est rentré dans l'état normal.

La première et la troisième période se ressemblent en

ce que dans l'une et dans l'autre la raison conserve ou

récupère toute sa force et toute sa clarté naturelles.

Les modifications de la vue déterminent invariable-

ment (du moins d'après notre expérience) le passage

subit de la première période à la deuxième.
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On amène la transition de la deuxième période a la

troisième en affirmant au sujet qu'il est actuellement

capable de percevoir l'impression et d'obtenir la notion

exacte <lc certaines choses avec lesquelles il ne saurait

avoir de communication par aucun «les moyens de la

sensation et de la connaissance constatés jusqu'à présent

parla physiologie. Affirmez-lui d'abord, par exemple,

qu'il peut voir l'objet que vous tenez caché dans votre

main, qu'il peut écrire et lire les yeux bandés. Procèdes

du moins au plus, suivant la règle générale. Une fois

dans celte condition hyperphysiologique , le sujet ne

subit plus qu'à un faible degré vos impressions affir-

matives, surtout si elles ont pour but de le faire re-

tomber dans la phase de l'illusion. Vos paroles, qui

eussent suffi naguère pour faire apparaître à sa vue les

scènes les plus fantastiques, amènent maintenant sur ses

lèvres un sourire de défi. Si vous lui annoncez, je sup-

pose, qu'un lion terrible s'avance vers lui pour le dé-

vorer, loin de manifester aucune crainte, il vous répond

avec calme que c'est là une plaisanterie dont il n'est

point dupe, mais qu'il aperçoit clairement ce cpii se

passe en ce moment dans votre esprit , qu'il peut vous

suivre rétrospectivement dans tous vos actes de la veille

et des jours précédents, etc., etc. Ces faits, qui con-

sternent notre science si orgueilleuse et pourtant si

impuissante encore, je les ai observés dès le début de

mes expériences électro-biologiques, et je les ai fait con-

stater par plusieurs de mes élèves; mais j'ai pense que

le temps n'était pas encore venu d'en parler publique-

ment. Aujourd'hui que je suis couvert par la responsa-
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bilité de garants tels que MAI. Carpenter, Rostan, Azain,

Gigot-Suard , etc., je puis sortir de la réserve que je

m'étais imposée.

Pour rappeler à l'état normal le sujet parvenu à la

troisième période, vous le prévenez de votre intention,

vous obtenez son consentement, et vous le priez de se

recueillir. Laissez s'écouler quelques secondes; puis,

l'interpellant par son nom, dites avec force : Voilà qui

est bien, c'estfini!

L'état hypotaxique ne se révèle le plus souvent par

aucun signe extérieur spontané; on observe cependant

chez beaucoup de sujets un mouvement oscillatoire de

la pupille durant le temps de contemplation ; d'autres

en moins grand nombre offrent une expression d'hébé-

tude et sont dans la stupeur; enfin, sur un quinzième

environ des individus qu'elle influence, l'hypotaxie pro-

voque immédiatement et sans l'intervention de l'action

idéoplastique, le sommeil, la catalepsie et une anesthésie

plus ou moins intense et plus ou moins profonde.

L'affirmation suffit pour dissiper l'état hypotaxique si

la première période n'a pas été franchie : Vous voilà

bien! telle est la formule. Mais ce moyen est insuffisant

s'il y a eu sommeil. Alors il faut y joindre le flairement

du charbon de bois, des frictions descendantes de la tête

aux pieds , et l'action d'un courant d'air frais.

Les crises nerveuses qui se produiraient devront être

combattues à l'aide des mêmes procédés. Si une syn-

cope venait à se déclarer, il faudrait ajouter à l'emploi

des moyens que je viens d'énumérer, des insufflations

sur la région du cœur, et de vives frictions avec la main
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nue sur tout le corps. L'application d'armatorei de laiton

pourrait aussi être essayée. Des accidents aussi gnw i

sont heureusement d'une extrême rareté, mais ils sont

possibles, et l'expérimentateur doit Be sentir prémuni

contre tout événement. Surtout, que le câline ne l'aban-

donne point, et il sera à l'abri du danger.

Il nous reste maintenant à étudier le braidisme dans

ses applications utiles.

En présence des effets physiologiques produits par la

braidisation , tout médecin intelligent sera frappé d'un

trait de lumière. Apercevant dans toutes ces modifica-

tions faclices de l'économie une reproduction saisissante

des symptômes qui remplissent plusieurs des cadres les

plus importants de la nosologie, si le braidisme, se dira-

t-il, peut produire artificiellement la totalité des symp-

tômes constitutifs de certaines maladies, pourquoi ces

maladies ne seraient-elles pas ducs, dans certains cas,

aune cause analogue à l'action braidiqueV Et, en <lc

pareils cas, pourquoi le braidisme n'aurait-il pas le pou-

voir de faire cesser ces modifications morbides de même

qu'il fait cesser les modifications analogues qu'il a créées ?

Il n'est donc pas déraisonnable d'espérer que la de-

couverte de Braid apporte à la médecine un secours non

moins précieux qu'inattendu contre la formidable légion

des maladies nerveuses, dont les coups invisibles ont

fait jusqu'à ce jour le désespoir de la pathologie et de

la thérapeutique. L'analogie nous autorise en outre à

penser qu'il n'est aucune catégorie d'infirmités absolu-
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ment exclue des bienfaits de ce nouvel agent curatif, et

déjà sur ce point l'expérience est venue confirmer les

brillantes promesses de la théorie.

La médecine braidique, pas plus que toute autre, ne

saurait se diriger sans la lumière du diagnostic. Pour

elle, toutefois, l'analyse étiologique est frès-simplifîée;

elle se réduit à déterminer les deux points suivants :

1° si la maladie apparente a pour cause primitive une

lésion psychique ou une lésion somatique; 2° si elle est

idiopathique ou si elle est hétéropathique.

Par lésion psychique, j'entends une modification dans

la manière d'être du principe névromoteur de tout centre

nerveux, soit que cette modification constitue une alté-

ration morbide des fonctions de ce centre, soit qu'elle

ne se manifeste que par une réaction morbifique sur di-

vers points de l'économie. Je qualifie de psi/chique cette

lésion, quel que soit le centre nerveux, animal ou végé-

tatif, auquel elle se rapporte, parce que, d'après mon

opinion, dont les motifs vous sont déjà connus, les

forces névromotrices de la moelle épinière ou des gan-

glions du grand sympathique sont de même essence

que la force névromotrice du cerveau, désignée par le

mot âme (en grec
,
psyché).

J'appelle lésion somatique ou corporelle, toute alté-

ration physique, mécanique ou chimique des organes ou

des principes organiques, qu'elle soit appréciable ou non.

Une maladie est idiopathique si le siège de ses symp-

tômes se confond avec le siège de la lésion radicale

dont elle dérive. Une maladie hétéropathique consiste

dans un trouble produit clans un organe par la réaction
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sympathique d'une lésion située dans un autre organe.

Ces réactions s'exercent, vous le savez, eu vertu

rapports nerveux établis au moyen du système ganglion-

naire entre tous les points de l'économie.

(les distinctions, dans lesquelles je regrette de ne

pouvoir entrer avec plus de détails et de méthode, ont

une importance majeure pour l'institution des traite-

ments, et il importe de s'en pénétrer. Pour vous en mieux

faire saisir la valeur, je les appliquerai tout à l'heure à

l'étiologie d'un cas particulier. Mais, d'abord, ajoutons

quelques développements explicatifs aux définitions qui

précèdent.

Bien que certains pathologistes , dont le savoir du

reste m'inspire la plus grande estime, aient nié la possi-

bilité d'une lésion purement vitale, et n'admettent que

des lésions organiques, vous arriverez sans peine à com-

prendre les lésions essentielles et primitives de l'âme.

En cfTet, l'âme tout entière peut être modifiée, soit par

l'action directe des modificateurs extérieurs qui lui sont

propres, soit par l'action réfléchie ou réciproque de ses

facultés sur elles-mêmes, c'est-à-dire par des impressions

sensorielles et par des impressions menlales, sans aucune

altération préalable dans les conditions matérielles des

organes.

Telles sont les lésions factices des sens, de la mémoire,

de l'intelligence, des affections, que nous produisons

dans nos expériences à l'aide d'un mot, c'est-à-dire

d'une idée; tels sont les cas de folie par cause morale, etc.

Mais peut-être vous répugnera- t-il davantage d'ad-

mettre, parce qu'il vous sera moins aisé de vous les re-
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présenter, des lésions essentiellement psychiques des

centres nerveux de la moelle épinière ou du système

ganglionnaire. Tous les physiologistes reconnaissent que

ces foyers de l'innervation nutritive et mixte sont doués

à' excitabilité. Or, suivant toute vraisemblance, cette

excitabilité n'est pas autre chose qu'une sensibilité dont

notre moi ne peut avoir conscience, par la raison bien

simple quelle réside en dehors de notre propre senso-

rium. Il est en outre probable que ces cimes spinales et

ganglionnaires — passez-moi ces hardiesses de langage

— ne jouissent pas seulement de la faculté de sensation

et de réaction motrice, mais qu'elles possèdent aussi le

rudiment de la pensée. Elles sont en effet susceptibles

d'habitudes et d'éducation, car les mouvements coordon-

nés et compliqués que nous parvenons à exécuter auto-

matiquement à la suite d'un long apprentissage ne sont

pas Fœuvre du cerveau, mais l'œuvre des forces névro-

motrices du système réflexe.

Cette pensée rudimentaire sera susceptible d'être

troublée essentiellement comme la pensée plus vaste

qui règne dans les lobes cérébraux , et ce trouble passera

du foyer psychique à l'innervation qui en rayonne. Je

suis disposé à regarder certaines maladies convulsives

comme le produit d'une véritable folie des centres du

système réflexe, c'est-à-dire d'une lésion du sentiment et

de la mémoire du rhythme
,
qui caractérisent ces forces

vitales d'une manière si remarquable mais encore trop

peu remarquée. J'entre dans quelques développements

sur cet intéressant sujet dans mon livre Eleetro- dyna-

misme vital, chapitre de VInstinct.
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Je suis également porté à croire que certains désordre!

de la circulation (accès consécutifs des fièvres intermit-

tentes? fièvres alaxiqucs ?i sont le résultat d'une affection

toute psychique du système ganglionnaire.

Les maladies ayant leur source dans une lésion psy-

chique (cérébrale, spinale ou ganglionnaire i sont les

seules qui répondent exactement à la définition que l'on

donne habituellement de la névrose, et nous emploierons

ce mot à l'avenir dans ce sens déterminé.

Appliquons à un exemple celte analyse étiologique.

Je prends l'unité symplomatologique connue sous le

nom de folie.

Maladie à lésion primitive psychique idiopatliique ou,

simplement, névrose idiopatliique, la folie est l'effet d'une

impression mentale faite sur l'àme, soit d'une imayina-

//ow,d'un chagrin, d'un conflit des passions, d'un excès de

méditation, etc. Xévrose liétéropathique. elle a sa source

dans une névrose idiopatliique du système spinal ou du

système ganglionnaire. Le délire qui se développe à la

suite de certains élatsspasmodiques, dérive peut-èlre d'un

trouble apporté directement dans l'àme par les impressions

tumultueuses et pénibles que reçoit le sens muculaire ou

le sens viscéral. Maladie à lésion primitive som.vtiqce

idiopatliique , la folie peut être causée par un état inflam-

matoire ou congeslif de la substance du cerveau ou de

ses enveloppes, par des effusions dans ses cavités, etc. :

par l'action localisée, sur la substance neeveuse. d'un

virus diathésique tel que celui du rhumatisme et de la

goutte erratiques et autres, etc. Maladie à lésion primi-

tive somatique liétéropathique . elle peut être due à une
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irritation du tube digestif, à la présence du ténia dans

l'intestin grêle, à la suppression du flux menstruel ou

hémorrhoïdal, à une affection du foie ou des reins, à une

altération du sang, etc.

Le braidisme possède deux agents thérapeutiques bien

distincts, l'hypotaxie et l'idéoplastie. La première a une

action calmante et somnifère qui peut remplacer avec

avantage, dans beaucoup de cas, la médicamentation

antispasmodique et sédative, ainsi que la chloroformisa-

tion. J'ai cité dans une leçon précédente diverses appli-

cations médicales de l'hypotaxie, d'un usage empirique.

Les applications de l'idéoplastie sont de beaucoup les

plus importantes; ce qui nous reste à dire leur est en-

tièrement consacré.

La relation qui existe entre l'action idéoplastique et le

principe de la névrose fait de la première un spécifique

héroïque contre les affections de cette classe.

Les auteurs citent à profusion des cas de guérison su-

bite de la folie, de la paralysie, de l'épilepsie, de la danse

de Saint-Gui, etc.
,
par une émotion accidentelle. Pourquoi

donc avoir laissé jusqu'ici au hasard le soin d'adminis-

trer un remède, dont tant d'observations démontraient

l'incomparable puissance? Pourquoi nul n'a-t-il eu

l'idée de s'en emparer et de le soumettre à un système

d'applications régulières?

La névrose cérébrale, surtout si elle est idiopathique,

et les névroses hétéropathiques de la vie nutritive et de la

vie mixte qui dépendent d'une lésion de l'esprit, peuvent

se guérir instantanément par l'affirmation. Toutefois

,

comme le diagnostic n'est pas toujours certain, il est sage
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do ne procéder que par degrés. Les fous doivent
i

hypotaxiés dans les intervalles lucides; si la folie esl

continue, il faut attaquer directement le malade par l'af-

firmation, dans les instants de rémittence.

Si la névrose cérébrale tient à une lésion héléropa-

Ihique, c'est-à-dire si elle dérive d'une névrose du sys-

tème réflexe ou du système ganglionnaire, par exemple

d'un état convulsif des muscles volontaires ou de spasmes

dans les muscles involontaires, le traitement sera prin-

cipalement dirigé contre ces troubles primitifs.

Les névroses du système spinal ou du système ganglion-

naire doivent être combattues par l'affirmation comme

les névroses cérébrales idiopathiques elles-mêmes. Ce-

pendant il conviendrait peut-être, dans certaines affections

convulsives, et notamment dans la chorée, de joindre aux

impressions mentales faites sur le centre cérébral, une

action idéoplastique directe sur les centres nerveux affec-

tés. L'affection de ces centres, qui se traduit par des mou-

vements musculaires désordonnés, peut tenir selon moi

à une lésion de la faculté caractéristique de ces àmes

spinales, cette faculté consistant dans leur aptitude à ap-

prendre, à se rappeler et à observer, dans les mouve-

ments réguliers dont l'exécution leur est confiée, le

rhytbme des mouvements semblables qui ont été im-

primés aux membres un certain nombre de fois par l'ac-

tion continue de la volonté ou par un secours étranger.

Cette théorie pathologique indiquerait que dos impul-

sions régulières imprimées artificiellement aux mem-

bres, de façon à imiter leurs mouvements naturels,

doivent tendre à modifier, par la voie de l'excitabilité
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musculaire, le trouble survenu dans le jeu des forces

incito-motrices, et à supprimer, en même temps que

cette perturbation psychique , la perturbation nerveuse

et musculaire qui en est le produit. Les guérisons de

la chorée obtenues jadis par l'emploi d'une danse réglée,

et de nos jours par la gymnastique, justifient peut-être

notre hypothèse.

Si le diagnostic établit que la folie est un symptôme

d'une lésion somatique, le traitement principal devra

être celui qui convient aux affections de cette dernière

classe. Ces états morbides s'accompagnent en général

d'une douleur locale; affirmez la cessation de cette dou-

leur, et vous atteindrez l'altération qui en est la source.

Si la maladie résulte d'un arrêt dans une fonction,

affirmez que celte fonction va rentrer en activité. Pour

accroître l'efficacité de l'affirmation en pareil cas, sur-

excitez dans l'esprit du malade, par tous les moyens

possibles, le souvenir des sensations spéciales dont s'ac-

compagne l'exercice de la fonction qu'il s'agit de stimuler.

La menstruation se rétablira d'autant plus facilement

qu'elle est habituellement plus douloureuse, parce que

l'affirmation déterminera dans ce cas une impression

sensoriale d'autant plus vive.

Le traitement devra être plus ou moins lent, sui-

vant que la lésion sera plus ou moins profonde. Ménagez

votre influence sur le malade : évitez qu'elle se brise

contre un premier échec. Allez progressivement; n'affir-

mez d'amélioration à venir que dans la mesure des en-

couragements légitimes que vous puiserez dans les ré-

sultats déjà obtenus.



CINQUIÈME CONFERENCE. 109

Faites usage, dans ions les cas, d'un simulacre de

médicamentation destiné s entretenir l'action cnrative

de l'imagination durant l'intervalle des applications idéo-

plastiques. Ce sera par exemple de Iran distillée , du

sucre de lail, ou foule autre substance inerte que vous

présenterez sous l'étiquette (Vuu puissant remède.

La médication idéoplastique est directe ou indirecte,

curative ou palliative, principale ou adjuvante. Directe,

elle consiste dans l'affirmation pure et simple de la gné-

rison, soit que vous annonciez que celte guérison sera

partielle ou qu'elle sera complète, qu'elle doit s'éta-

blir graduellement ou se réaliser d'emblée. Celle mar-

che est celle qui convient au traitement des névroses.

La médication indirecte se propose de faire naître

certaines modifications fonctionnelles qui ne sont pas

la guérison même, mais des moyens de guérison. Dans

ce but, il faut annoncer affirmativement la production du

résultat spécial désiré. Si, par exemple, il s'agit d'ob-

tenir le vomissement, on administre au malade un verre

d'eau pure en lui affirmant que c'est un vomitif donl on

attend un grand effet.

L'idéoplastie peut souvent pallier là où elle est im-

puissante à guérir, Elle tempérera la violence des dou-

leurs, elle modérera l'intensité de la fièvre, elle adoucira

le sort du monomane en substituant à l'idée qui l'obsède

une idée moins extravagante ou moins lyrannique, etc.

Enfin l'action idéoplastique, qui communique à des

substances inertes des vertus médicamenteuses, peut, à

plus forte raison, accroître l'efficacité des médicaments.
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Le braidisme renferme un précieux anesthésique opé-

ratoire, mais c'est à l'idéoplastie qu'il faut le demander,

et non pas aux seuls procédés hypotaxiques. C'est pour

avoir agi autrement que certains chirurgiens ont éprouvé

une déception si fâcheuse. »

L'hypotaxie ne détermine le sommeil que sur un

quinzième environ des individus, et ce sommeil procure

rarement une insensibilité suffisamment profonde et du-

rable pour soutenirjusqu'au bout l'épreuve d'une grande

opération. L'idéoplastie nous fournit une anesthésie pro-

fonde et permanente , une anesthésie que l'opérateur

peut gouverner, qu'il peut accroître ou diminuer, entre-

tenir ou suspendre à son gré par sa seule parole, et qui

peut se prolonger sans danger une heure entière.

Soumettez le patient à une série de braidisations quo-

tidiennes, à continuer, si le cas le permet, jusqu'à ce

que vous ayez obtenu la deuxième période idéoplasti-

que. Une fois dans cette condition, le sujet tombera in-

stantanément dans le sommeil sous le coup de votre

affirmation. Dites-lui : Vous allez dormir pétulant une

heure, et l'événement viendra confirmer vos paroles.

Mais le sommeil absolu n'est ni indispensable ni avan-

tageux à l' anesthésie chirurgicale; il convient même de

l'éviter, car l'immobilité et le silence ne constituent

point dans cet état une complète garantie d'insensibi-

lité. Hallucinez plutôt votre patient, et restreignez l'in-

sensibilité à la région du corps qui doit supporter l'opé-

ration. Par exemple, affirmez que son bras ou sa jambe

est insensible
,
qu'elle est de bois, et qu'il ne saurait par

conséquent y éprouver aucune douleur. Malaxez le mem-
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bre pour faire en quelque sorte sentir <m patient qu'il

ne seul pas. Assurez -vous par «les piqûres et par de

fortes pressions que la sensibilité s'est retirée des Lissas

profonds, ainsi que de la périphérie. Engagez l'esprit

du patient dans un cours d'idées où son imagination se

seule agréablement entraîner;, et (ailes en sorte de l'y

niaiulenir. Vous pouvez alors instrumenter en sécurité.

Dans la pratique civile, le chirurgien se fait une loi

de ne jamais opérer un adulte qu'il n'ait obtenu son

consentement formel. Or la braidisation sérail imprati-

cable sur une personne émue par la perspective d'une

opération imminente. La seule solulion que j'aperçoive

à celle difficulté, c'est que le patient conseille à Topé-

ration pour un jour indéterminé, cl que le but de la

braidisation lui reslc caché jusqu'au bout.

La production de l'aneslhésie opératoire n'est pas

l'unique service que le braidisme puisse rendre à la

chirurgie : ses applications sédatives seront du plus

grand secours dans le traitement des opérés.

L'éducation et la médecine de l'âme trouvent dans le

braidisme des moyens d'action d'une puissance inouïe,

qui à eux seuls portent la découverte de Braid au rang

des plus glorieuses conquêtes de l'esprit humain.

Je me borne pour le moment à vous signaler ces no-

bles applications du braidisme. Je ne puis entreprendre

ici de vous en exposer les règles, vu qu'elles reposent

sur des principes d'éthique et de psychologie qui ne

sont pas encore généralement connus ou admis, el dont

l'exposition nous entraînerait beaucoup trop loin.
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Nous terminerons en groupant les points principaux

de cette analyse du braidisme appliqué , en un résumé

succinct auquel seront jointes quelques indications com-

plémentaires.

Dans l'ordre thérapeutique, le braidisme est un poly-

chreste pouvant toujours concourir avec fruit à la médi-

cation ordinaire, et constituant pour les affections ner-

veuses un spécifique d'autant plus précieux que la

médecine se déclare ordinairement impuissante contre

ces Protées. Comme moyen anesthésique, le braidisme

n'offre aucun des dangers du chloroforme, et ce n'est

pas là son unique avantage; mais il présente l'incon-

vénient d'un travail préparatoire qui lui ferait pré-

férer à jamais la méthode intoxicante, si les praticiens

n'étaient moins jaloux de leur temps que soucieux des

intérêts du malade. .— En appelant l'attention sur une

catégorie d'étals morbides encore ignorée ou mécon-

nue, le braidisme acquiert une grande importance pour

le diagnostic. — Il vient éclairer la jurisprudence mé-

dicale, en démontrant la possibilité de délits prévus

mais mal déterminés par les anciens législateurs et que

la législation moderne refuse d'admettre, et en suscitant

dans l'esprit du juge chargé d'appliquer des peines un

doute salutaire sur la validité des témoignages et sur la

validité même des aveux de l'accusé. Que d'innocents

condamnés sur la confession de crimes imaginaires! —
Le braidisme nous fournit la base d'une orthopédie in-

tellectuelle et morale qui, certainement, sera inaugurée

un jour dans les maisons d'éducation et dans les éta-

blissements pénitentiaires. — La physiologie trouve dans
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le braidisme des moyens d'analyse inespérés donl l'ab-

sence rendait insolubles certains problèmes délicats.

(l'est ainsi que les physiologistes ne peuvent décider si

les fibres portant les excitations de la lumière ans nerfs

moteurs de l'iris sont des libres de la sensation ou des

libres excito-motrices sans relation directe avec le sen-

sorium. L'idéoplaslic lire ainsi la science d'embarras :

elle permet de frapper d'une ancstbésic complète les

fibres de la rétine à tel point que le sujet ne perçoit

plus aucune impression lumineuse, bien que son œil

soit expose à la clarté la plus vive; mais sa pupille,

dans la majorité des cas, continue néanmoins à se

contracter, ce qui résout la question d'une manière pé-

remptoire. — La science de l'âme, à laquelle Gall a eu

la gloire de donner une base certaine dans la physiologie

du cerveau , trouvera à son tour dans les procédés de

l'idéoplaslic des instruments de recherche auxquels elle

devra les progrès rapides que la science du corps humain

a pu réaliser grâce à l'intervention du microscope.

Ainsi le braidisme ne se contente pas d'apporter des

développements aux sciences acquises, il crée de toutes

pièces une science nouvelle, la psychologie expérimentais.
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Expériences faites par le professeur durant ce cours. — Observations

expérimentales, médicales et chirurgicales empruntées à divers au-

teurs.

Nous devons à nos lecteurs le récit des expériences

dont notre auditoire a été témoin. Cette relation sera

faite en grande partie par les sujets eux-mêmes, plu-

sieurs d'entre eux s'étant empressés de nous offrir l'appui

de leur honorable témoignage dans l'intérêt de l'impor-

tante vérité que nous défendons.

Durant le cours de nos expositions au cercle de la Presse

Scientifique, nous avons donné quatre démonstrations ex-

périmentales qui vont être succinctement analysées.

Lapremière séance expérimentale eut lieu au cercle de

la Presse Scientifique. Les personnes de l'auditoire furent

invitées à se soumettre elles-mêmes à l'expérimentation.

Je ne parvins qu'après beaucoup d'instances à recruter

un personnel expérimental de douze adultes
,
parmi les-

quels se trouvaient quatre dames. Au bout de vingt mi-

nutes de préparation
,
je constatai l'état hypotaxique sur

huit individus, dont les quatre dames faisaient partie;

mais dès la cinquième ou sixième minute, deux de ces

personnes (un homme et une femme) étaient passées à
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l'étal cataleptique, et une troisième (un homme était

tombée dans le coma.

Le temps ne me permit de poursuivre les expériences

que sur deux snjcls. L'un deux va nous donner lui-

même soi) observation. Bornons-nous à «lire que c'est an

homme remarquable (ont à la fois par la distinction de

son esprit el par l'élévation de son caractère. M. le doc-

leur Maxim in Lec,haxi>, l'écrivain distingué de VUnion

médicale, qui se trouvait présent, nous dit à son sujet :

«Je connais M. L. .. depuis quinze ans; j'ai autant de

confiance en lui qu'en moi-même. »

M. L... paraît âgé de cinquante ans. Il est grand, bien

fait; et présente un développement musculaire considé-

rable; il est d'un tempérament heureusement équilibré

dans lequel dominent toutefois les éléments bilieux et

nerveux.

. Le second sujet était une jeune fille de dix-huit à

vingt ans, petite, d'une complexion faible et d'une con-

stitution lymphatico-nerveuse. Elle paraît intelligente et

très-vive. Son système musculaire est rapidement sub-

jugué par l'impression idéoplastique : assise, elle fait de

vains efforts pour se lever; debout, elle ne peut plus

s'asseoir ni se pencher. Son bras droit est cataleptisé,

et une chaise est suspendue par les barres du dossier

à l'extrémité de ses doigts. Ce tour de force se pro-

longe pendant une minute sans qu'elle éprouve, as-

sure-t-elle, la moindre fatigue. Au bout de ce temps ses

genoux se ploient doucement , comme sous un fardeau,

jusqu'à ce que les pieds de la chaise rencontrent le par-

quet; mais le bras a conservé toute sa roideur.

s.
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J'affirme à mademoiselle N. .. qu'elle ne voit plus, et

ses yeux, largement ouverts, deviennent immobiles et

d'un aspect vitreux. La flamme d'une bougie étant portée

à un centimètre de ses yeux, mademoiselle N. .. n'accuse

aucune sensation. Quelques médecins, qui se sont ap-

prochés pour observer de près, déclarent constater une

dilatation paralytique de la pupille; faisant à mon tour

l'épreuve au moyen de la bougie
,
je n'observe qu'une

diminution peu appréciable de la contractilité normale

de l'iris.

Mademoiselle N... passe successivement par diverses

hallucinations.

J'affirme à mademoiselle N... qu'elle va chanter bon

gré, mal gré, ce qui semble la contrarier vivement. Elle

ouvre la bouche, s'arrête, frappe du pied avec un geste

de colère, et cède enfin à l'obsession pour nous faire en-

tendre un air délicieux qu'elle a chanté jusqu'au bout

avec une justesse de voix, une grâce et un sentiment

parfaits.

J'ai dit à mademoiselle 3V. .. : «Vous êtes un prédica-

teur! » Aussitôt ses mains se sont jointes, ses genoux se

sont légèrement fléchis, puis, la tête penchée en avant et

les yeux tournés vers le ciel avec une expression de piété

fervente, elle a prononcé lentement et d'un ton très-

ému
,
quelques mots d'exhortation.

Je n'avais jamais vu mademoiselle N. . . auparavant. Son

père, qui l'accompagnait, m'a appris qu'elle avait été

souvent mesmérisée. Je suis autorisé à faire connaître

l'adresse suivante : M. Nideley, rue de la Monnaie, n° 11.

Je regrette de ne pouvoir donner qu'un fragment de
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la longue mais fort intéressante lettre que M. Lavebdaot

a bien voulu m'adresser. Du reste, ces pages remar-

quables ne seront point perdues pour le publie ; l'auteur

les destine au prochain numéro du Méiïwrial catholique :

«. Paris, 22 avril 18fi0.

« Mox cher Docteur ,

)>• Si vous croyez utile de recueillir le témoignage des individus

soumis à vos expériences, voici le mien.

n J'avoue que je ne m'étais pas pressé d'aller à vos conférences,

bien que je porte intérêt ;'i toute nouveauté sincère et sérieuse, et

bien que j'aie pour vos travaux si désintéressés un affectueux res-

pect. Je me trouvai enfin au cercle de la rue Richelieu un jour que

vous fîtes suivre votre exposé de principes d'un essai d'expériences.

Les jeunes gens, que vous demandiez de préférence, ne s'étant

pas trouvés en nombre suffisant, je vous offris ma tète chauve et

blanchissante.

» En vérité, je n'avais pas d'autre but que de bouclier un trou,

remplir un des fauteuils vides, cl je ne nourrissais aucunement

l'espérance de devenir un sujet intéressant. On a vainement essayé

de me magnétiser autrefois , et j'arrivais chez vous persuadé

qu'hynoplisme et somnambulisme sont des variétés d'un même
phénomène.

» Cependant, je fixai sur votre disque un œil consciencieux et

docile.

» Deux minutes ne me semblaient point passées que j'éprouvai un

sentiment de fatigue et d'assoupissement. Comme il m'arrive assez

souvent, entre sept et neuf heures du soir, de piquer un chien

(c'est pour le moment l'argot des salons de Paris), je médis :

«Autant vaut dormir ici mon petit sommeil, en attendant les

expériences », et je m'accommodai pour faire un somme.

» Le sommeil ne vint pas; mais, à sa place, un engourdissement

au cerveau, un malaise, un état de torpeur. Je conservai parfaite-

ment l'intelligence des choses, car, vous voyant retirer de ma main

le disque, je me dis, un peu étonné el souriant avec moi-même :

« Tiens ! je suis pris. »

» J'étais pris en effet, et vous me files monter sur l'estrade et
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asseoir dans un fauteuil. J'estimais que, depuis le début de l'expé-

rience , cinq ou six minutes s'étaient écoulées; mes amis présents

disent trois ou quatre seulement.

« Je demeurai isolé un quart d'heure environ, tandis que je vous

sentais ou entendais occupé de mes compagnons d'épreuve. J'avais

les yeux fermés, appesantis. Je m'agitais; je passais incessamment

les mains sur la partie supérieure du crâne, comme pour me dé-

barrasser d'un afflux excessif ou de sang ou de force nerveuse,

lequel me semblait produire non pas une exaltation, mais plutôt

une perturbation profonde, une perversion, une paralysie. Je n'é-

prouvais pas une douleur vive, pas même une souffrance précise,

mais un malaise immense qui tenait, pourrais-je dire, de la souf-

france morale. Je me sentais infirme, annihilé (1).

» Bientôt commença votre action sur moi, et je devins véritable-

ment machine sous votre volonté motrice. Vous affirmiez un fait :

de prime abord j'hésitais à croire; et tout aussitôt j'étais obligé

de me rendre à l'évidence du fait accompli.

» — Vous ne pouvez plus ouvrir les yeux. Et vainement j'es-

sayais d'ouvrir, et vainement mon sourcil se relevait, et la peau

de mon front se ridait soulevée : les paupières restaient collées.

n — Vous êtes cloué sur ce fauteuil, vous ne pouvez plus vous

lever. Et vainement mes bras libres, et qui passent pour très-

vigoureux encore, s'appuyant aux bras du fauteuil, essayèrent de

soulever la masse inerte du bassin et des jambes : j'étais cloué.

» — Levez-vous. Vous ne pouvez plus ni vous asseoir, ni vous

baisser. Et tous mes efforts pour changer de place et rompre cet

état de paralysie ridicule demeuraient infructueux. J'étais libre

jusqu'à la taille à peu près, dans tout le reste du corps, asservi.

» Pendant que ces opérations suivaient leur cours, je causais avec

les spectateurs les plus voisins de l'estrade, et je donnais à la

masse du public le détail de mes impressions , soit spontanément

,

soit pour répondre aux questions qui m'étaient adressées.

» — Vous ne pouvez plus ouvrir la bouche. Et mes mâchoires

se trouvèrent tout à coup soudées indissolublement.

(1) Ce malaise s'est dissipé petit à petit; cependant jusqu'au lendemain

j'ai éprouvé un peu de fatigue au cerveau. Il paraît que, je suis d'un tem-

pérament très-nerveux.
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» Ici l'expérimentateur, a jui-s avoir ainsi diversement paralysé

mon système musculaire, s'avisa de faire mouvoir ma machine I

son gré, contre mon vouloir.

n — Tournez vos bras l'un sur l'autre. Je le fis volontai-

rement.

» — Allez vite. Bien. Vous ne pouvez plus vous arrêter. Et

mes bras tournèrent violemment, indéfiniment, et je ne pus les

retenir, malgré que je fisse des efforts résolus ci puissants pour les

comprimer, les opposant dans des axes contraires, les froissant l'un

contre l'autre dans une lutte désespérée. J'j épuisai vile mes forces

inutilement.

» Puis vinrent deux expériences sur les perturbations des sens,

qui échouèrent.

» On m'apporta un verre d'eau, et l'expérimentateur se proposait

de me faire trouver dans cette eau pure telle saveur qu'il ine

plairait d'indiquer. Je demandai le jus de la canin 1 à sucre, pro-

duit de mon pays lointain, et, pour le coup
,
je n'opposais aucune

résistance, car j'avais fort envie de retrouver le goùl exquis qui me

fait faute depuis vingt ans , et je ne bus que de l'eau claire.

» Sur le conseil d'un médecin de l'auditoire, l'expérimentateurme
proposa du vin de France : je ne goûtai encore que de l'eau.

» L'expérience sur l'odorat ne réussit pas beaucoup mieux. J'a-

vais demandé encore un produit des tropiques, l'odeur de jam-

rose, et j'eus le désagrément de ne sentir que de l'ammoniaque. Ici

je dois avouer, pour être exact, (pie l'action de l'expérimentateur

semble avoir été, du moins, jusqu'à paralyser un moment le sens

de l'odorat, car deux fois j'ai porté le flacon d'ammoniaque à mon

nez sans rien sentir, cl ce n'est qu'à la troisième épreuve que

l'odeur forte et répugnante a été perçue.

« Je dois ajouter qu'un moment après, sur une autre personne

plus jeune, les perturbations du sens du goût ont été produites.

Non-seulement le sujet a cru, en buvant de l'eau, boire du vin de

Champagne, mais (ce qui est plus curieux) tous les effets d'une

véritable ivresse s'en sont suivis : titubations, rire, hébétement,

délire.

a Enfin, comme j'achevais d'expliquer au publie l'effet un peu

manqué de l'ammoniaque, l'expérimentateur me dit :

» — Vous allez bégayer; bégayez, VOUS ne pouvez plus vous
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empêcher de bégayer. Et j. j.. j... je bé...gayai, à mon grand

regret, en vérité, et commençant à être un peu confus et honteux

des faiblesses de ma pauvre chair.

» — Vous allez perdre la faculté d'émettre la voyelle A, et même
la notion de cette lettre. Essayez ; vous ne pouvez pas dire A.

Et il y eut dans l'assemblée un murmure de doute et des sourires;

je souris moi-même, faisant un grand geste de doute et de mau-

vaise humeur; mais il me fut impossible de dire A.

» L'expérimentateur me dit d'écrire mon nom, et l'un de mes

voisins, témoin d'une autorité assurément très-sérieuse, le rédac-

teur distingué de la Revue des Deux -Mondes et du Journal des

Débats, membre du conseil général de l'Algérie, M. Jules Duval,

mon excellent ami, me présenta un livre qu'il tenait à la main.

J'écrivis mon nom, moins les deux A qu'il contient. Vainement

fis-jedes efforts énergiques pour tracer ces deux lettres proscrites;

ma main écrasait le crayon sans pouvoir même tracer un jambage.

» Voici \e fac similc :

» Celte dernière expérience causa une surprise générale, un inté-

rêt qui tenait de la stupeur. Mous touchions ici, semblait-il, aux

perturbations de l'intelligence même.

» ,1e dois noter et vous soumettre à vous-même, mon cher docteur,

l'observation d'un fait singulier, que nul n'a remarqué dans l'as-

semblée , et dont je n'ai eu moi-même le sentiment que par ré-

flexion et plusieurs jours après.

» J'avais perdu la faculté d'émettre la voyelle A, mais je n'avais

pas perdu la notion de la lettre. Or, tandis que j'expliquais au pu-

blic cette restriction, il m'est arrivé dix fois peut-être, sans y son-

ger, de prononcer des mois où se trouvait la lettre A. Je me sou-

viens positivement d'avoir dit ceci : « Je la vois, mais je ne peux

pas la prononcer. »

» Ainsi il se trouve que je n'étais empêché et paralysé que sur le

point spécial où mon attention se fixait; et c'est précisément alors
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que je voulais formellement que je ae pouvais pas. Cette observa-

liun peut ne pas être sans importance pour les théoriciens.

La deuxième séance cul lien, comme la première, dans

les salons du cercle, au milieu d'un public nombreux et

bienveillant, mais pas aussi strict observateur du si-

lence que les besoins de L'expérimentation l'exigeaient

Sur quatorze personnes, deux femmes adultes, une petite

lillc de onze ans, un jeune garçon de quinze ans et dix

hommes faits, neuf se trouvèrent dans l'impossibilité

d'ouvrir les yeux; la plupart des autres n'avaient observé

aucune des conditions requises par la règle de l'expé-

rience.

Je m'adressai à un grand jeune homme, d'un tempé-

rament bilioso-nerveux. Le premier essai de Yaffirmation

que je lis sur lui suffit pour mettre tous ses muscles en

catalepsie. Dans cet état, son pouls offrait une accéléra-

tion considérable. Les globes oculaires se conduisaient

en dedans et les pupilles restaient complètement con-

tractées dans l'ombre. Ce phénomène fut observé par

plusieurs médecins, et entre autres par M. Tavernibr ide

la Nièvre), le savant rédacteur de YOpinion nationale.

Un incident raconté par le sujet lui-même dans les

lignes suivantes, dont il a eu l'obligeance de nous donner

communication, vint jeter le trouble dans la séance,

qui pour cette raison ne put être continuée :

« Le samedi 21 mars 1860, j'ai été hypnotisé par le docteur

Philips. Je me prêtai à l'expérimentation en incrédule et seulement

par obligeance, Mon voisin était tout aussi incrédule que moi. Nous

échangeâmes quelques plaisanteries de circonstance qui provo-

quèrent chez moi une assez grande envie de rire. Pour calmer cette
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disposition je m'efforçai de diriger mes regards sur le petit disque

que le docteur avait placé dans ma main, avec recommandation

d'en fixer obstinément le point central pendant vingt-cinq minutes

envirou. Au bout de quelques instants, je sentis, petit à petit, une

espèce d'engourdissement envabir tous mes membres. Ma main,

dans laquelle se trouvait le disque, disparut progressivement à mes

yeux, en passant par des teintes de plus en plus effacées. Enfinje

m'endormis, et d'un sommeil si lourd, que ma tête tombait en ar-

rière. Ce sommeil complet ne dura qu'un moment. Tout à coup le

docteur Pbilips m'interpella vivement, me disant d'ouvrir les yeux.

A ces mots, je me réveillai; je fus pris dans les membres d'une

espèce de tremblement nerveux , et dans une vague intelligence de

ce que j'éprouvais
,
j'ouvris les yeux et vis devant moi le docteur

qui me regardait fixement. D'un ton de commandement bien accentué,

il m'ordonna de fermer les yeux. Je dois dire que je ne les fermai

pas; au contraire, je les ouvris encore plus, par l'effet d'une espèce

de surexcitation assez semblable à celle que produisent des paroles

adressées à brûle-pourpoint à une personne réveillée en sursaut.

Le docteur alors m'imposa les mains sur les paupières, me les

rabattit et me dit : k Vous ne pouvez pas ouvrir les yeux, vous ne

=) les ouvrirez pas, vous ne les ouvrirez pas. » Il me fut impossible

de les ouvrir, et cette impossibilité que je sentais ne résultait pas

tant d'un obstacle matériel et sensible que d'une espèce d'anéan-

tissement que j'éprouvais, d'un manque de force et d'une absence

de volonté. Je n'écoutais et n'entendais plus que la voix du doc-

teur, tout le reste était pour moi vague et confus. A ce moment

M. Philips, toujours du même ton et cette fois m'interpellant par

mon nom, qu'il s'était fait donner par un de mes amis sans doute,

me fit lever et m'attira sur l'estrade.

Après m' avoir à diverses reprises fait fermer et ouvrir les yeux

à sa volonté, lever et asseoir à son commandement, il m'ordonna

de parler, de dire ces mots : « Je puis parler. » Comme une ma-

chine obéissante, je les prononçai. Un instant après il m'annonça

que je ne pourrais plus les prononcer qu'en bégayant. Je voulus

parler, et, en effet, ma langue, comme attachée par un fil, se refusa

à articuler couramment, et je bégayai avec une expression de phy-

sionomie tellement étrange, à ce qu'où m'a dit depuis, une alté-

ration dans mes traits tellement prononcée, que ma mère, présente
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à la Bèance, lui si v ivement affectée de ne roir dans cet état, qu'elle

ne put retenir ses larmes et qu'elle éprouva quelques-uns des phé-

nomènes nerveux que j'éprouvais moi-même.

A cet incident inattendu, le docteur Philips, sur les instances

réitérées de plusieurs de mes amis, «lui renoncer à poarsuîvn

expériences sur ma (htm. mie. On me lit passer dans une salle

voisine, l'un nie lit asseoir sur un divan, cl l'on me tint sous le

nez un morceau de charbon de bois, ,1c commençai à revenir

un peu à moi. Lu de mes amis m'engagea alors à me lever pour

marcher un peu et.mc remettre complètement. Ce que j'éprouvais

alors fut bien extraordinaire et c'est ce qui est resté le mieux gravé

dans mon esprit, alors en état déjuger plus sainement. Je sentis, au

moment de vouloir me lever, que j'étais sous l'influence de la vo-

lonté qui s'était imposée à la mienne. 11 ne me fut pas possible de

me détacher du divan, cl j'en étais à désirer la présence du docteur

pour qu'il vint me l'ordonner; je sentais que j'avais besoin de son

commandement pour faire cet acte. Cependant deux de nus amis,

m'ayant pris sous les bras, m'enlevèrent de force, pour ainsi dire,

pour me mettre sur mes pieds. Mon état s'améliora sensiblement,

mais il ne cessa pas tout de suite, et dura, avec moins d'intensité,

il est vrai, toute la soirée, la nuit et la journée du lendemain. Le

surlendemain seulement je me sentis entièrement revenu à moi.

dans mon assiette enfin et sorti de ce vague, de cette espèce (Tâ-

tonnement et de passivité où l'hypnotisme m'avait plongé. J'éprou-

vai pendant tout ce temps, et fortement, surtout le soir et la nuit

de samedi au dimanche, une courbature dans tous les membres,

des douleurs
,
principalement aux cuisses et aux bras , sensations

qui me paraissaient semblables à celles que l'on éprouve lorsque

l'on a reçu quelques coups violents.

» Je dois ajouter que si j'avais attendu que le docteur Philips

ail pu se dérober, à la lin de la séance, au cercle de questionneurs

qui l'entourait, il m'aurait débarrassé, à ce qu'il m'a assuré depuis,

et dès le soir même, de tous les symptômes fâcheux que je viens

de décrire. Ai-je besoin de déclarer que d'incrédule que j'étais, je

suis devenu maintenant un ferme croyant dont rien ne pourra

ébranler la conviction, ayant l'ait moi-même les liais de ma (en-

version?

» Charles Aumaxdo, rue Xeuve-Sainl-Auguslin , 51, •
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La troisième séance eut lieu dans une réunion parti-

culière où se trouvaient plusieurs personnes de distinc-

tion, parmi lesquelles je puis citer M. le docteur Bixio,

ancien ministre; M. le général Trochu; M. Regnault,

professeur au collège de France , membre de l'Institut
;

M. Bertrand, professeur agrégé de la Faculté des sciences,

membre de l'Institut; M. Emile Augier, de -l'Académie

française; M. Barral, professeur de chimie, rédacteur

du Journal d'Agriculture pratique.

Six personnes — deux hommes faits, une demoiselle

de dix-huit ans, deux jeunes filles de quatorze ans et un

petit garçon d'une douzaine d'années — se soumirent à

l'opération préparatoire d'une manière en apparence con-

sciencieuse. Trois se trouvèrent hypotaxiés; c'étaient :

1° M. le comte de ***, neveu d'un illustre homme d'Elat

de l'Italie : M. le comte de*** me parut âgé de trente-

cinq ans, et d'un tempérament lymphatico-bilieux ;
2° la

fille d'une des personnes que j'ai nommées plus haut,

enfant de quatorze ans, d'un tempérament nerveux; 3° le

jeune fils d'un autre membre de la réunion, dont le nom

figure parmi ceux que j'ai cités.

Je réussis à produire sur ces personnes, mais à des

degrés divers, des phénomènes de l'ordre musculaire,

tels que résolution des muscles, catalepsie locale, mou-

vemenls incoercibles des bras et des jambes; course

forcée tout autour de la salle, à la suite de l'expérimen-

tateur, etc. Je ne pus parvenir à affecter les sens spé-

ciaux chez aucun des trois sujets, qui restèrent constam-

ment dans un élat de veille complet.
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La quatrième séance fui donnée à mon domicile, de-

vant un groupe de médecins, auxquels s'étaient réunis

les nombreux hôtes de la maison. Je reconnus, ou l'on

me fil remarquer, parmi ces messieurs, les docteurs

Legouest, professeur de médecine au Val-de-Grâce, rap-

porteur de la Commission de l'hypnotisme nommée par

la Société de chirurgie; Cerise, membre influent de la

Société médico-psychologique; V. Burq, inventeur de la

métallolhérapie, et AI. Paul Fischer, interne des hôpi-

taux. J'eus en outre le plaisir de voir parmi les assistants,

M. Louis Figuier, l'émincnt publicisle de la Presse, qui

a mis son talent au service du grand œuvre scientifique

de notre époque, la naturalisation du surnaturel.

Cinq dames et quatre hommes prirent part à l'expé-

rience. Après dix minutes de préparation, les sujets

furent explorés. Trois dames et trois messieurs se trou-

vèrent affectés. L'une des dames était profondément

endormie; elle ne sortit de son paisible somme qu'à la

fin de la séance, et non sans peine. Les effets que j'obtins

sur les hommes sont rapportés dans les déclarations qui

suivent. Je me contenterai d'analyser les expériences

faites sur les deux autres dames.

Obs. I. Alademoisclle X. est dans la maturité de l'âge,

d'une organisation très-forte, d'un tempérament bilioso-

nerveux ; taille médiocre, large carrure, muscles puissam-

ment développés; tète grande. C'est une personne intel-

ligente et instruite, passant parmi ses amis pour une

femme de tête et de caractère.

L'exploration révèle chez mademoiselle X. un étal

hypotaxique fort intense. J'affirme qu'elle ne peut point
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ouvrir les yeux, et ses paupières sont frappées de para-

lysie. J'affirme ensuite qu'elle peut ouvrir les yeux,

mais ils restent fermés; je réitère cette affirmation avec

énergie, et je n'obtiens pas davantage. Ce cas assez rare

me fournit l'occasion de prouver l'action anthypotaxique

du charbon de bois. Un fragment de cette substance

m'ayant été apporté sur ma demande, j'ai recours une

dernière fois à l'affirmation, et cette fois encore inutile-

ment. Je porte alors le charbon sous le nez du sujet :

ses yeux s'ouvrent à l'instant.

J'étends les bras de mademoiselle X. , et je lui affirme

qu'ils ont acquis la rigidité du fer et qu'ils sont aussi

insensibles que les bras d'un fauteuil : ce changement se

produit en effet. MM. Cerise et Legouest, ainsi que plu-

sieurs de leurs confrères présents, s'assurent de l'état

d'insensibilité par des pincements impitoyables exercés

pendant un quart d'heure sur les membres de la vic-

time
,
qui a porté pendant longtemps les traces de ces

épreuves violentes mais nécessaires. Mademoiselle X.

s'entretient avec moi pendant tout ce temps, m'assurant

qu'elle ne sent rien et ne donnant aucun signe de dou-

leur. Cette fois encore , impossibilité de détruire par

Fidéoplastie le produit idéoplastique. L'affirmation est

impuissante à faire cesser la catalepsie : le charbon

de bois détermine un relâchement instantané. M. Louis

Figuier, frappé de ce fait, désire s'assurer que le charbon

de bois possède essentiellement cette action remarquable.

Il présente donc lui même un fragment de charbon sous

les narines du sujet, remis à cet effet en catalepsie;

malgré ma complète neutralité, le charbon se montre
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ton l aussi puissant entre les mains de M. L. Figuier qoe

dans les miennes. Il a fallu recourir invariablement au

charbon pour détruire toutes les modifications qui ont

été successivement développées chez la même personne.

Sur mon invitation, mademoiselle \. imprime une

rotation rapide à ses poignets, et je lui déclare qu'elle

est dans l'impossibilité d'arrêter ce mouvement : elle

essaye en vain d'y parvenir. Sa main étant posée sur la

mienne
,
j'annonce à mademoiselle X. qu'il ne lui est

pas possible de l'en détacher, et je m'éloigne : elle se

lève et me suit.

La dernière expérience essayée sur mademoiselle X.

avait pour objet l'illusion du goût. Je lui présente un

verre d'eau pure accompagné d'une petite cuillère, en lui

disant : Voilà une glace à la pistache! Elle prend le vase,

l'examine, et déclare n'y voir que de l'eau claire. Je feins

de renvoyer le verre et je le représente au sujet l'instant

d'après en lui disant : Voici une glace à la vanille que

que vous ne trouverez digne d'aucun reproche! Celte fois

la vue et le sens musculaire sont illusionnés : le sujet

prend la petite cuillère et puise dans le verre avec ce

léger effort et ce mouvement semi-circulaire et moelleux

de la main gastronome qui creuse un cône de crème

figée. Mais l'influence n'a pu complètement séduire le

goût : mademoiselle X. se plaint que cette glace est mau-

vaise.

Les deux premières expériences finies sur mademoi-

selle X. sont les seules dont elle ait gardé le souvenir

après son retour à l'état normal. Tout le reste est de-

meuré complètement effacé de sa mémoire.
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Obs. II. Mademoiselle Y. paraît âgée de vingt ans.

Elle est petite, d'un tempérament lymphatico-bilieux.

Son corps a eu un développement pénible. Elle a de l'in-

telligence et une certaine vivacité.

Je l'avais braidisée deux fois, il y a cinq ans; je ne

l'avais pas revue depuis.

Tous les effets obtenus sur le sujet de l'observation Pe

ont été produits et détruits cbez mademoiselle Y. avec

la plus grande facilité, par la simple affirmation. Je l'in-

vite à me suivre autour de la salle, à deux pas de dis-

tance, et je lui déclare qu.'elle ne peut s'empêcber de

venir à moi : quelques personnes s'interposant, elle re-

pousse l'obstacle avec de violents efforts et s'élance sur

mes traces. Elle marche avec une roideur cataleptique.

Je provoque successivement cbez elle la colère , la

taciturnité et une hilarité loquace; chacun de ces divers

états de l'âme se traduit par la mimique la plus carac-

térisée. Je lui communique des impressions alternatives

de froid et de chaud : tantôt elle étouffe de chaleur,

tantôt elle frissonne et cherche à remédier à l'insuffi-

sance de ses vêtements en relevant le pan de sa robe sur

ses épaules. Je lui déclare qu'elle est enrhumée du cer-

veau, et ce sont alors des éternuments à n'en plus finir.

Un fait m'a frappé dans cette expérience : le sujet,

qui se montrait si docile aux affirmations les plus variées

et les plus hardies, a complètement résisté à l'impres-

sion idéoplastique sur un point relativement insignifiant.

C'est une de ces bizarreries curieuses dont il serait im-

portant de se rendre compte.

Mademoiselle Y. , une fois rentrée dans la vie nor-
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maie, assure n'avoir aucun souvenir soit des actes qu'elle

a accomplis, soit des impressions qu'elle a reçues durant

son état idéoplastique.

Mademoiselle X. est très-Iiée avec la famille de M. Paul

Fisher, médecin interne de L'hôpital Saint-Louis; made-

moiselle Y. fut conduite à ma séance par mademoiselle

Marguerite, marchande de modes, rue de Grammonl, 23.

Nous empruntons le passage suivant a une lettre de

M. Fortuné Henry, homme de lettres, ancien rédacteur

du journal VEducation Nouvelle:

« Je pris le disque de la main gauche, et à peine l'eus-je re-

gardé fixement cinq à si\ minutes, que la forme de la main qui le

supportait ne lut plus sensible pour ma vue et se transforma en

une masse blanche, au milieu de laquelle je distinguais encore le

point lumineux du disque; mais quelques secondes après la masse

blanche disparut, et l'obscurité se fit graduellement Je dis gra-

duellement, pour expliquer un fait étrange , c'est-à-dire (pie pen-

dant que mon attention se concentrait absolument sur le point

lumineux, en éteignant tout à fait ma pensée, l'obscurité devenait

plus profonde; mais, dès que la perception d'un mouvement lait à

mes côtés ou d'un bruit extérieur arrivait à ma pensée, les ténè-

bres s'éclaircissaient faiblement; cependant le vertige me gagnait,

la pensée m'abandonnait, et je ne percevais plus que confusément.

Alors, et je dois le dire en toute humilité, j'eus peur de tomber

en catalepsie, et ressaisissant un faible reste de volonté, je lis mes

efforts pour me soustraire à cet envahissement. Cependant je restai

encore longtemps sans avoir assez de force de volilion pour revenir

i\ mon état normal, car lorsqu'après m'avoir fermé les yeux,

vous me dîtes d'essayer de les rouvrir, cela me fut tout à fait

impossible. »

M. Corréare demeure rue Vendôme, n° 8. C'est un jeune

homme de vingt-quatre ans, bien constitué, d'un tem-

pérament bilioso -nerveux. Les quelques rapports que

9
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j'ai eus avec lui à l'occasion de mes conférences m'ont

appris qu'il possède beaucoup d'instruction et une in-

telligence remarquable. Quant à M. Forest, son ami, je

n'ai pas eu l'avantage de le rencontrer en dehors des

séances. Il possède une bonne conformation; son tem-

pérament m'a paru bilioso-nerveux. M. Corréare s'ex-

prime ainsi :

« La première fois que je me suis soumis à ces expériences,

l'effet a été peu sensible : une légère difficulté à séparer les pau-

pières, c'est tout ce que j'éprouvai. Mais dès la seconde épreuve

les résultats furent plus marqués, et à la troisième expérience il

me fut impossible d'ouvrir les yeux. Je me souviens surtout d'un

soir où j'ai été vraiment aveugle tout le temps qu'il vous a plu de

faire durer cet état; où, les mains jointes par vous, je n'ai pu les

séparer que lentement et après d'énergiques efforts.

» Cbez M. Forest, les effets ont été encore plus accentués. Dès

le premier jour vous lui fermiez les yeux, et à toutes les expé-

riences suivantes d'un seul mot vous lui avez, pour ainsi dire, lié

les mains sans qu'il put les séparer; vous lui avez fait ouvrir la

boucbe et l'avez fait rester dans cette position désagréable assez

longtemps sans qu'il lui fût possible, malgré sa violente réaction,

d' échapper au pouvoir invisible qui le dominait ainsi.

n En ce qui nous concerne M. Forest et moi, nous affirmons la

vérité de ces faits. Aussi bien cent personnes en ont été témoins,

et cent personnes ont vu avec nous ces transformations merveil-

leuses que vous avez fait subir à plusieurs de vos sujets. Il sem-

blait que votre parole seule changeât les caractères et les physio-

nomies
,
que vous faisiez passer tour à tour de la gaieté la plus

vive à la terreur, de la mimique de l'opiniâtreté à celle de l'exal-

tation et de l'enthousiasme. >*

Erratum et addendum. P. 120, 6 e alinéa, au lieu de : restric-

tion, lisez : distinction. 1». 124, à la fin du 1
er alinéa, ajoutez : répé-

titeur à l'École polytechnique; M. Halévy, secrétaire perpétuel de

l'Académie des beaux-arls, membre de l'Institut.
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Le braidisme peut appuyer déjà ses prétentions sur un

grand nombre d'observations ;iiiili('iiii<]iii s. Nou venons

<lc rapporter les expériences que nous avons faites der-

nièrement à Paris ,
H nous avons pris soin de joindre à

noire récit toutes les indications <'i attestations justifica-

tives qu'il nous était possible de fournir. Nous emprun-

tons maintenant à différents ailleurs quelques citations

propres à faire connaître la part considérable que d'an-

ires expérimentateurs oui prise à l'importante démons-

tration qui fail l'objet de cet écrit.

Observations médicales.

I. Le Bulletin (/nierai de thérapeutique a publié la

eommunicalion suivante dans sa livraison du 15 janvier

dccelle année. Par une erreursingulière, L'auteurattribue

à un prétendu disciple et représentant de M. Philips ee

qui est proprement le fait de AI. Philips lui-même, car

c'est bien nous qui avons eu l'honneur d'avoir pour

élève en électro-biologie le regrettable docteur Foley,

ainsi que plusieurs de ses confrères de la métropole

africaine :

Cas de tétanos. — Hypnotisme suivant la méthode du docteur

Philips. — Mort brusque après une seçonbe séance de magnétisme.

— I-es expériences d'hypnotisme qui occupent en ce moment, el

avec si juste raison, le monde médical, m'ont fail penser à un l.iit

fort curieux inscrit avec détail dans mes notes cliniques, et que j'ai

observé en l ST>;> à l'hôpital civil d'Alger. A cette époque, il vint

dans celte ville un élève de M. Philips, professeur d'électro-biolo-

gie, qui publia en 1855 un ouvrage sur son système magnétique.

Cet élève y donna des séances qui furent très-suivies el dont tout

le publie s'entretint ; il y lit aussi, à son tour, des disciples ; des

0.
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raisons majeures m'empêchèrent d'assister aux unes et d'être des

autres, quoique j'en eusse le désir ardent. Mon vénéré maître,

M. Foley, médecin en chef de l'hôpital civil, qui s'attachait, pour

les connaître et les juger, à toutes les découvertes scientifiques

ayant quelque rapport avec notre art, suivit avec ponctualité les

leçons particulières du représentant de M. Pbilips; il voulut en-

suite faire lui-même des expériences et essayer l'application à la

pathologie du système électro-biologique. Le fait que j'ai à rappor-

ter montrera qu'il ne fut pas heureux dès son début. Comme s'il eût

été inspiré sur les suites de sa première expérience, il choisit pour

sujet de celle-ci un malade de sa salle, atteint d'un tétanos dont

l'issue malheureuse avec la thérapeutique ordinaire nous semblait

inévitable. Rapportons tout d'abord celte observation :

Obs. Cassât (Pietro), âgé de trente-trois ans, d'une bonne consti-

tution, d'un tempérament bilioso - sanguin , né dans le Piémont, à

Alger depuis quatre ans, travaillait depuis plusieurs mois au port à

jeter des pierres pour la formation des blocs. 11 entra à l'hôpital

civil le 22 juin au soir.

Le lendemain 23, nous le vîmes pour la première fois ; il nous

dit ne pas se rappeler d'avoir jamais été malade depuis son en-

fance; il n'a jamais eu d'accès de fièvre. Depuis huit jours, il s'a-

percevait que ses forces étaient diminuées ; il éprouvait de la cépha-

lalgie frontale ; cinq ou six jours de siroco et un soleil ardent avaient

augmenté ces symptômes; il couchait la nuit dans une baraque

mal fermée, et il avait très-souvent, pendant son pénible travail,

les jambes dans l'eau.

Le 27, cinquième jour. Rigidité générale, excepté aux membres

supérieurs ; trismus plus grand. La peau est humide , un peu

chaude ; elle a une sensibilité exagérée en certains points ; ainsi

on ne peut toucher le malade aux aines sans le faire crier. De

temps en temps, le malade a des secousses, des contractions subites

générales et passagères. Le pouls est à 75. Constipation. (Bouillon
;

lavement émollient ; huit ventouses scarifiées le long de l'épine
;

bain; potion avec 15 centigrammes d'extrait de belladone).

Le 30, huitième jour. Le trismus est revenu intense. Le malade

parle toujours avec difficulté. 11 y a encore de temps en temps des
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secousses qui se remarquent surtout dans les membres inférieurs.

II. Foley, voyant l'affection s
1

accroître de nouveau, soumet le

malade à son influence électro-biologique. Il lui place dans la main

un disque brunâtre ei brillant
,
qu'il lui prescrit, j'

1 crois, de n

der fixement. Après v i n;; t minutes, l'action magnétique fut com-

plète; l'état tétanique sembla totalement effacé. Sur l'injonction

du médecin en chef, Cassât ouvrit grandement la bouche, agita les

bras, les jambes, avec une extrême facilité.

AI. Foley ayant ensuite passé ses doigts sur le front, la tempe ou

la région sourcilière du malade à diverses reprises. Cassât redevint

tétanique comme avant et ne se souvint plus de rien.

Dans la journée on continua la potion avec la belladone. Dans

l'après-midi le frisson nous sembla un peu plus fort; mais les

jambes se fléchissaient sur les cuisses et étaient presque sans ri-

gidité.

Le lendemain , nouvelle séance. L'action magnétique ou électro-

biologique lut plus longue à se faire sentir; enfin, nous pûmes ob-

server chez Cassât les mêmes phénomènes que la veille.

Quelques [tasses on frictions remirent de nouveau le malade dans

son état pathologique; il n'avait non plus aucun souvenir de ce qui

s'était produit pendant la séance. Son air était pins hébété que la

veille.

M. Foley se relira aussitôt. Après l'avoir accompagné, je rentrai

dans la salle, et je trouvai la sœur de service auprès de Cassât, qui

ne présentait plus aucun signe de vie.

Le médecin en chef fut rappelé ; divers moyens furent essayés

eu vain pour ramener la vie ; tout était bien fini pour Cassât.

.le ne connais le système électro-biologique de M. Philips que par

celte observation et quelques comptes rendus de son ouvrage publié

en 1855. ,1e n'ai jamais eu l'occasion d'acheter celui-ci, ce que je

me suis pourtant assez souvent promis de faire ; car je tenais à ne

publier le fait que je viens de raconter qu'après avoir lu cet ouvrage.

Si je donne aujourd'hui celte histoire pathologique, c'est parce que

le nom de M. Philips vient délie invoqué par M. le docteur Burq,

de Paris; ce médecin dit, et je le pensais, que les phénomènes de

L'hypnotisme sont exposés avec détail dans l'ouvrage intitulé : l

tro-dt/namisme vital. Enfin on a parlé des dangers de l'hypnotisme,

et j'ai cru qu'il était de mon devoir de donner dans tous ses détails
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l'observation que j'avais recueillie â l'hôpital d'Alger, en 1853. Je

ne doute point que, si M. Foley eût vécu , il n'eût lui-même publié

ce fait dans ce moment.

Dans ma pensée , l'affection de Cassât l'eût inévitablement con-

duit à la mort; l'amélioration obtenue par l'extrait de belladone et

les bains prolongés n'avait pu se maintenir longtemps. Nous croyons

néanmoins utile de le faire remarquer : si une terminaison funeste

nous paraissait devoir ici se produire, il a été toujours dans notre

idée que la mort brusque, survenue le 1" juillet, était le résultat

.d'un épuisement vital excessif produit par la dernière séance ma-
gnétique. L'autopsie ne fut pas faite, mais rien ne peut nous faire

songer à une apoplexie. Quoi qu'il en soit, nous pensons que l'his-

toire de Cassât mérite de fixer l'attention des médecins qui se livrent

aux expériences d'bypnotisme.

A. Roxzier-Joly , D.-M.

L'observation de M. le docteur Ronzier-JoJy atteste

que le braidisme peut, tout le temps qu'on laisse durer

son action , « effacer complètement Fétat tétanique » .

L'épuisement nerveux dont on nous parle résultait de

l'énorme dépense de force nerveuse causée par la con-

traction continue des muscles tétanisés. Ce qui a pré-

cipité la mort du malade, c'est la commotion que devait

produire, à la suite de chaque séance, le passage brusque

de l'état de relâchement musculaire et de bien-être créé

par l'influence braidique, à l'état violent du tétanos. Il

convenait donc de maintenir le malade dans un état

braidique permanent , et de ne le ramener à la veille

que par gradation. Cette observation est tout en faveur

du braidisme, mais elle prouve une grande inexpérience

en cette matière chez un praticien d'ailleurs fort habile.

II. On lit dans Braid (Magic, witchcrqft, hypnotisai,

p. 42) :
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Par l'influence de la suggestion, il est possible de faire

les idées qui prédominent chez uo nomme el <!< lem inbt iluer

toute autre espèce d'idée qu'il plaira à l'opérateur d'indiquer -"il

par un mot, soil par un regard, s<>ii par un geste. Ce lait a une

application importante; il nous montre que la manière la plus ra-

tio Ile, la plus simple el la plus eflicace de traiter la monomanie,

consiste à saisir L'espril du malade par une nouvelle idée propre à

le distraire autant que possible de l'illusion morbide qui l'absorbe.

J'ai réussi par ce moyen à guérif plusieurs cas de monomanie i

delirium tvemens. Il est sans doute des cas qui résisteront à ce trai-

tement; toutefois, je suis persuadé que presque toujours on obtien-

dra de l'emploi de celle méthode une guérison beaucoup plus prompte

(pie par toute autre, pourvu que le malade passe dans la seconde

période hypnotique.

III. On trouve dans le même écrit, à la page 94, l'ob-

servation suivante :

Madame ' " ", âgée de trente ans, mariée et mère de trois en-

tants, a été guérie par moi, au moyen de l'hypnotisme, d'une

épilepsic de la nature la plus formidable et qui datait de quatre ans.

Les moyens habituels avaient été employés sans résultat.

Je lui affirmai que dans l'espace de quatre jours, à dater de

ma première hypnotisalion , nue des plus importantes fonctions

physiologiques de la femme, fonction alors suspendue depuis plu-

sieurs mois, se rétablirait : elle reprit en effet son cours régulier

pendant siv mois. Une nouvelle suppression ayant alors eu lieu, ce

fut une occasion pour l'hypnotisme de prouver sa puissance médi-

ealrice d'une manière bien éclatante. Je fus dans le cas d'employer

l'hypnotisme dans le même but à six époques successives, et

chaque l'ois avec un entier succès et au moyen d'une seule opération

de dix à onze minutes. Dans deux ou trois autres circonstances

j'hypnotisai celte malade pour une douleur névralgique ou rhu-

matismale dans un bras et nue jambe
;
je n'eus qu'à diriger son

attention et ses désirs vers le résultat à produire, et les douleurs

disparurent immédiatement sans qu'il fût nécessaire de déterminer

de modification visible dans aucun organe ou fonction spéciale.

Dans siv autres occasions je dus recourir à ce procédé pour ce
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même cas, et foutes les fois ce fat avec un égal succès. Je m'avisai

un jour de me dire qne si l'explication de ces effets était réelle-

ment, comme je le supposais, dans une attention fixe de l'esprit de

la malade, il était intéressant de s'assurer si le même résultat ne

pourrait pas être obtenu dans l'état de veille, par la seule con-

centration de la pensée.

Le i avril 1851, je résolus de faire cette épreuve.

Je m'assurai d'avance , par tous les moyens nécessaires et avec

:n le plus scrupuleux, de l'état actuel de la malade avant de

commencer l'expérience. Etaient présents quatre dames et un mon-

sieur. Ce dernier ayant été prié de compter le temps qui allait

s ;uler, je fis asseoir la malade sur un siège commode, et je lui

adressai la parole dans ces termes, de façon à être entendu de

tontes les personnes présentes : . Maintenant , tenez votre esprit

bien fixé sur ce que vous savez qu'il serait bon de voir arriver. -

[Tl s"ar
:

it ici évidemment du flux menstruel.] Tout le monde garda

le silence; je pris un volume de Soutkey's lift, et je me mis à lire.

Au bout de onze minutes je demandai à la malade si l'effet désiré

était produit ; ce à quoi elle répondit qu'elle n'en savait rien ; mais

après exploration
,
j'eus la preuve incontestable du succès de mon

expérience. Le mois suivant l'emploi de ce moyen ne fut point

nécessaire; mais le 2 juin il fallut y revenir, ce qui fut fait en

née de deux médecins , et toujours avec une égale réussite.

L :.S juillet j'eus encore occasion d'essayer des mêmes procé-

s -ur la même personne : je tenais particulièrement ce jour-là

à ce que l'expérience réussît, parce qu'une dame dont l'état récla-

mait de semblables secours se trouvait présente, et je savais qu'un

bon exemple viendrait à propos pour m'aider à l'influencer. Mon

esprit était par conséquent plus attentif que d'habitude. Au bout

de onze minutes je demandai si le résultat avait eu lieu; la malade

-jd î t quelle ne saurait le dire. Après examen, il fut établi que

l'expérience avait cette fois totalement manqué. La malade fit alors

la remarque qu'avant de s'asseoir elle avait pensé que rien n'aurait

lieu ce soir-la. Je lui demandai pourquoi ? Elle répondit : - Parce

que je n'ai pas pu fixer mon esprit là-dessus ce soir, ayant éprouvé

une contrariété au moment de me vendre ici. - Alors je répliquai :

Eh bien , puisque vous ne pouvez fixer votre attention sur cette

idée tant que vous êtes éveillée, je sais qu'une fois endormie je
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puis vous obliger à celte attention: je rais donc v-.us hypnotis-

ée que je fis, en excitant en même temps la circulation

des frictions ou passes, je suppose'. Bientôt, à l'expression de soo

e et aux mouvements de son corps, il fat évident que le charme

était en train d'opérer. L'ayant éveillée an bout de dix minâtes.

j'eus la preuve matérielle que l'essai nlavait pas en lien, celte

en vaiu. Tout continua à se passer d'une manière satisfaisante dans

la suite.

II résulte de cette intéressante observation que l'action

idéoplastique peut s'exercer sur les fonctions végéta-

tives dès la première période de l'état braidique. mais

que la deuxième période est celle qui convient le m.

à ce genre d'applications.

II". Un de mes élèves. II. A. J. Breton, chef d'insti-

tution à Bruxelles, me faisait part des résultats suiv -

par une lettre en date du 8 septembre 1 N
~

uéri à Bruxelles plus de cent personnes de différentes

ladies ( il est bon de faire remarquer qu'à la date de cette lettre

,

la pratique de mon élève ne datait que de quelques mois . telles

que myopies, surdité-, maux d'estomac, de poitrine, mal an côté,

migraine
,
paralysie . et enfin toutes espèces d'affections, et toutes

les
" quand les malades arrivent à subir l'influence. Je

me suis gnéri moi-même d'une douleur que je ressentais au

depuis dix ans, et d'une névralgie qui, la première fois, m'avait

fait souffrir plus de six jours : au bout d; .mit minâtes,

le mal arait disparu....

J'ai fait, il est vrai, quelques d<. -
. mais pour en faire

ruades il faudv. - nrer tout son temps à l'étude de cette

ace inépuisable. J'ai fait entre autres la remarque su.ir.i-.

après avoir guéri une maladie chronique, je dois continuer e«-

eore le traitement . afin de détruire uou plus le mal , mais Ykam)

tude du mal. quand surtout il était ancien Hais Dm,
toutes les personnes que j'a - .vntiuuent à être b .

Il y a environ un mois, un malheureux, abandonne des ehi-
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rurgiens est veuu me prier de le soigner pour une affection à une

jambe [mon correspondant n'indique point la nature de cette af-

fection]. Après la première séance, il est sorti de chez moi por-

tant sa béquille à la mSin, et s'aidant seulement d'une canne pour

marcher

Un chef de bureau du ministère des finances, M. L...s, avait

deux doigts de la main gauche et l'avant-bras paralysés depuis

deux ans. Il avait consulté tous les médecins , mais sans résultat.

M. H., notaire, qui a assisté à vos leçons, me pria de passer

chez lui pour expérimenter sur sa personne et sur celle de ce

M. L. Le premier ne put être influencé , mais le second le fut

complètement; aussi suis-je parvenu à le guérir d'une manière

radicale, séance tenante. Je l'ai fait revenir chez moi les deux

jours suivants , et depuis il continue à se servir de la main gauche

aussi bien que de la droite.

V. Dans une autre lettre
,
portant la date de Bruxelles

,

24 octobre 1853, la même personne me donnait les dé-

tails que voici :

Pendant mon séjour à Tournay, j'ai agi avec succès sur plu-

sieurs personnes de ma connaissance ; mais c'est surtout dans mon
xùllage, situé à deux lieues de cette ville, que j'ai réalisé des cures

vraiment extraordinaires. J'ai enlevé un rhumatisme à la servante

du curé, et, à la prière de celui-ci, j'ai entrepris le traitement

d'une vieille demoiselle abandonnée de tous les médecins, ainsi

que celui d'un de mes voisins qui se trouvait dans le même cas :

je les ai guéris tous les deux. Obligé de retourner à Bruxelles,

j'avais prié le curé de me donner des nouvelles de mes anciens

malades; voici ce qu'il vient de m' écrire : « Ma servante n'a plus

senti son rbumatisme ; votre voisin atteint de phlhisie depuis deux

ans n'est pas radicalement guéri; il a toujours la respiration

un peu gênée, mais il est beaucoup mieux. Votre plus beau suc-

cès, c'est sans contredit la guérison merveilleuse de la demoiselle

qui était enflée par tout le corps. Non-seulement elle est guérie,

mais elle se trouve entièrement la même qu'avant sa maladie : ses

membres sont tout à fait désenfles , elle vient à la messe, et va au
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marché de Leuze (petite ville à nue lieue de là), où elle n'avait

point paru depuis plus de deti\ ;uis. »

VI. La relation que l'on vient de lire est corroborée

dans les lignes suivantes par le témoignage d'un homme

qui porte un des noms les plus honorés de la Belgique, et

qui est revêtu du titre de docteur es sciences. Voici donc

ce que m'écrivait d'un autre côté AI. le comte de Pittedhs :

J'ai donné, il y a quelques jours, avec le concours de M. Breton,

une petite séance particulière : sur douze personnes qui se sont

présentées pour se soumettre aux expériences, pas une seule ne

nous a échappé; le succès fut complet M. Breton a déjà obtenu

un succès prodigieux sur quelques-uns des élèves de son pensionnat

affectés de myopie : au bout de quelques séances, ils pouvaient

lire à une distance de plusieurs mètres, ce qu'ils pouvaient à peine

faire à quelques centimètres auparavant. Le bégayeur parle déjà in-

Pmiment mieux, et avant peu de temps, nous l'espérons, son infir-

mité aura totalement disparu...

La cure la plus remarquable qu'il (M. Breton) ait faite, c'est

celle d'une surdité chez un paysan qui depuis longues années était

totalement privé de l'usage d'une oreille, et n'entendait que très-

imparfaitemeni de l'autre. Il soumit cet homme, qui était très-

robuste, à l'action du disque, pendant dix minutes seulement (il

était pressé) Peu de temps après, de sourd qu'il était, cet

homme se trouva en possession d'une ouïe aussi délicate que la

vôtre et la mienne : ne pouvant contenir sa joie, il se lève en sur-

saut, et, pour exprimer sa reconnaissance à son bienfaiteur, il ne

trouve que celte phrase : Qu'est-ce que je vous dois? Il va sans dire

que pour un tel service M. Breton n'a voulu accepter d'autre ré-

munération que la jouissance de l'avoir rendu.

Ce matin AI. Breton m'a fait part d'une nouvelle cure , encore

d'une surdité, semblable ù celle dont je viens de vous entretenir.

Une seule séance a suffi ! II a réussi encore à dissiper un engor-

gement des glandes du cou; la tumeur s'est affaissée comme par

enchantement, et le malade reste parfaitement guéri. Autre fait

non moins extraordinaire : dimanche, pendant que je donnais une
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séance, il en donnait lui-même une autre dans une maison diffé-

férente : il y guérit un jeune homme de vingt et un ans d'une

gastrite à laquelle s'est substitué depuis un appétit superbe. Nous

avons bien réussi tous les deux ce jour-là, et nous avons le bon-

heur d'élargir de jour en jour le cercle des partisans de l'Électro-

Biologie.

Observations chirurgicales.

VII. Le 4 décembre 1859, MM. les docteurs Broca et

Follin, professeurs agrégés et chirurgiens de l'hôpital

Necker, à Paris, ont pratiqué l'incision d'un abcès à

l'anus sur une femme de quarante ans. Elle avait été

endormie par l'hypnotisme, et l'opération s'est accom-

plie sans qu'elle ait ressenti aucune douleur. Ce fait a

été communiqué le 5 décembre à l'Académie des scien-

ces, par MM. Velpeau et Broca.

VIII. Quelques jours après , une communication du

même genre était faite à l'Académie de médecine par

M. le docteur Guérixeau , chirurgien des hôpitaux de

Poitiers. Il avait amputé la cuisse d'un homme durant

l'anesthésie hypnotique. « Après l'opération, qui dura

une minute et demie, dit M. Guérineau, j'adresse la pa-

role au malade pour lui demander comment il se trouve
;

il me répond qu'z7 se croit en paradis, saisit vivement

ma main et la porte à ses lèvres pour la baiser. Il dit

encore à un élève : « J'ai senti [sans douleur] ce qu'on

m'a fait, et la preuve, c'est que la cuisse a été coupée

au moment où vous me demandiez si j'éprouvais quelque

douleur. •>•> Gazette des hôpitaux, numéro du 29 décem-

bre 1859.

IX. M. Tavermer (de la Nièvre), médecin, et rédacteur
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de YOpinion Nationale, nous a dit avoir reçu communi-

cation d'une amputation d'un doigt de la main pratiquée

sans douleur par un chirurgien de province, à la faveur

du sommeil braidique.

Nous croyons qu'il n'est pas hors de propos de citer

ici quelques observations d'anesthésie opératoire obte-

nue par les procédés particuliers du mesmérime :

X. On lit la déclaration suivante dans une communi-

cation faite par M. le docteur Esdaile, chirurgien des

hôpitaux de Calcutta, à M. Uraid, chirurgien à Manchester :

Durant les dernières six années, j'ai exécuté plus de trois cents

opérations capitales de toute espèce, et dont beaucoup étaient de la

nature la plus terrible, sans occasionner aucune douleur aux pa-

tients ; dans tous les cas l'insensibilité était produite de la même
manière [par le niesmérisme.] {Wilchcraft, p. 78.)

Un article de AI. le docteur Charpignon, publié dans

la Gazelle des hôpitaux, donne le relevé suivant :

C'est sons l'influence de celte tbéoric et de ces procédés qu'on

voit, à dater de 1820, se produire des opérations chirurgicales

d'une importance réelle. Ainsi, en 1829, M. J. Cloquet ampute

t un sein sur une dame magnétisée par le docteur Chapelain.

En 1845, le docteur Loysel ampute à Cherbourg une jambe

sur une demoiselle endormie par M. Durand, professeur de philo-

sophie.

En 1846, il enlève, avec le même concours, un paquet de

glandes cervicales dégénérées au nommé Bjgysset, âgé de dix-huit

ans; enfin à. Anne Lemarchand ; une troisième fois cette opération

est encore pratiquée sous la même influence.

Ces observations ont été publiées dans une brochure intitulée

Recueil d'opérations chirurgicales sur des sujets magnétisés, par

Loysel, docteur en médecine à Cherbourg.

En 1817, le docteur Ribaud et M. Kiaro, dentiste, enlèvent, à
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Poitiers, une tumeur volumineuse de la mâchoire à une fille endor-

mie par M. Valette.

En mars 1845, amputation de la cuisse d'un jeune homme

par le docteur Fanton; en septembre 1845, amputation du bras

•de madame Northway par le docteur Joly. Vers la même époque,

amputation de la cuisse sur miss Lakin par le docteur Toswel.

Observations expérimentales.

XL M. le docteur Azam, médecin des hôpitaux de

Bordeaux et professeur à l'Ecole de médecine de cette

ville, a écrit dans les Archives de médecine et de chi-

rurgie, numéro de janvier 1860, un article fort curieux

dont je donne les extraits suivants :

Mademoiselle Marie X..., âgée de vingt-deux ans, rue Arnaud-

Miqueu, à Bordeaux, ouvrière en orfèvrerie, est grande, bien con-

stituée, d'un tempérament nerveux, mais n'a jamais eu d'attaques

de nerfs; sa santé a toujours été bonne; elle porte sur le visage

des traces peu apparentes d'une ancienne paralysie faciale. Assise

sur une chaise ordinaire
,
je la prie de regarder une clef

Quelquefois la parole est impossible ; une simple friction la

rappelle immédiatement, et mademoiselle X... parle, mais seule-

ment quand elle est interrogée, et d'une voix plus faible qu'à l'état

naturel, et comme voilée. Une main nue est-elle placée à 40 centi-

mètres derrière son dos, mademoiselle X... se penche en avant et

se plaint de la chaleur qu'elle éprouve; de même pour un objet

froid et à même distance, et tout cela sans que je lui eusse jamais

parlé de ces phénomènes décrits par M. Braid.

Si pendant la résolution (des muscles), je l'invite à me

serrer la main, et si, en même temps, je malaxe les -muscles de

l'avant-bras, ceux-ci se contractent, durcissent, et la force déve-

loppée est au moins d'un tiers plus considérable qu'à l'état ordi-

naire.

Mademoiselle X... enfile rapidement une aiguille très -fine, et
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écrit très-correctement, un gros livre étant placé entre a ueua

fermés et l'objet. Elle marche dans sa chambre sans se heurter;

c'est ce que L'on ;i raconté déjà du fameux séminariste de Bordeaux

.

Si pendant la période de catalepsie, je place les bras de ma-

demoiselle X... dans la position de la prière et les y laisse pen-

dant un certain temps, elle répond qu'elle ne Êense qu'à prier,

qu'elle se croit dans une cérémonie religieuse; la tête penchée en

avant, les liras fléchis, elle sent son esprit envahi par toute une

série d'idées d'humilité, de contrition; la tète liante, ce sont des

idées d'orgueil ; en nn mot, je suis témoin des principaux phéno-

mènes de suggestion racontés par Braid, et attestés dans Y Ency-

clopédie de Todd par l'éminent physiologiste M. Larpenler. (les

expériences, répétées un grand nombre de fois différentes et sur

d'autres personnes , arrivent ordinairement au même résultat.

L'ouïe atteint une telle acuité qu'une conversation peut

être entendue à un étage inférieur. Le bruit d'une montre est en-

tendu à vingt-cinq pieds de dislance L'odorat se développe et

acquiert la puissance de celui des animaux l'ai vu -écrire très-

corrcctemcnt en interposant un gros livre entre le visage et le pa-

pier; j'ai vu enfiler une aiguille très-fine dans la même position;

marcher dans un appartement les yeux absolument fermés et

bandés; tout cela sans autre guide que la résistance de l'air et la

précision parfaite des mouvements, guidés parle sens musculaire

byperesthésié. ( ! !)

Chez les somnambules spontanés ou provoqués , L'intel-

ligence peut être bypereslhésiéc pour ainsi dire, et certaines de

ses fonctions, la mémoire par exemple, acquérir une puissance

considérable ou avoir des dépressions subites. Ce fait, je le dirai

en passant, a aussi une reproduction pathologique. Je rappellerai

l'histoire bien connue d'une jeune tille de vingt ans, hystérique et

somnambule spontanée, qui parlait latin dans ses attaques. Or

c'était une paysanne absolument ignorante.

M. Azam fait remarquer ici que cette jeuue fille avait

demeuré eu qualité de servante chez un curé, et il sup-

pose que ses conversations latines pouvaient bien n'être

qu'une réminiscence du bréviaire dont cet ecclésiastique
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lui aurait fait entendre la lecture en ce temps-là. II

poursuit :

M. Broca nous a cité une jeune somnambule qui, chez un pas-

teur protestant
,

parlait , disait-on , hébreu
,
probablement de la

même manière.

Nous prenons acte des faits importants et incontes-

tables racontés par l'honorable M. Azam, mais nous

entendons lui laisser toute la responsabilité de sa théorie

Aliyperesthésie musculaire.

XII. Un ouvrage monumental, Cyclopœdia of ana-

tomy and physiology', publié à Londres par M. R. Todd,

docteur-médecin et membre de l'Institut royal d'Angle-

terre, contient les passages suivants, empruntés à l'ar-

ticle Sleej). Cet article porte la signature de l'une des

premières autorités physiologiques de notre époque,

M. le docteur Carpeivter, professeur de physiologie et

de jurisprudence médicale à l'Ecole de médecine de

Londres, membre de l'Institut royal d'Angleterre, etc.

Nous avons été témoin de ce fait nous-même dans des

expériences hypnotiques faites sur deux individus, et nous nous

sommes parfaitement assuré que la vision ne pouvait être d'aucun

secours, en tenant un grand livre entre les yeux et la main de la per-

sonne écrivant. Non-seulement les lignes ont été bien écrites et

leurs intervalles bien observés, mais encore les i étaient pointés

et les t étaient barrés. Dans une occasion, le sujet écrivant revint

d'une demi-ligne en arrière pour faire une correction : un mot

fut biffé, un autre fut écrit au-dessus, et tout cela avec autant de

précision que si la vision eût servi de guide.

Dans une autre expérience à laquelle nous assistions, un coup

violent porté par un somnambule frappa par hasard un autre som-

nambule ; la combativité de celui-ci en fut enflammée, et ils en vinrent

aux mains; une lutte énergique s'ensuivit, et les deux adversaires
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furent difficilement séparés. Cependant, bien que leur colère lut

encore en ce moment si violente qu'ils continnaienl fi l'invectiver

avec fureur, une manœuvre babilemenl exécutée sur leurs musclei

suffit pour les calmer el les mettre en parfaite bonne humeur.

[Cyclopœdia, vol. iv, p. dît'*.;

XIII. On lit à la page 695 du même volume :

Nous avons vu mi sujel hypnotique de II. Braid, un

homme remarquable par son pou de développement musculaire,

soulever un poids de vingt-huit livres avec son petit doigt el L'agiter

on l'air autour de sa tête : il avait suffi de lui affirmer que ce poids

était aussi léger qu'une plume... Le mâme individu se déclara to-

talement incapable do soulever un mouchoir posé sur la table,

après beaucoup d'efforts apparents : on lui avait affirmé que cel

objet était d'un poids au-dessus de *v± forces.

XIV. Le Journal de Genève du 30 septembre 1853

contient ce qui suit :

Un de nos concitoyens, dont le caractère nous offre toute ga-

rantie, nous adresse l'article suivant :

« Mardi dernier, M. Philips a donné, en présence d'une qua-

rantaine de personnes, une séance demi-publique <!<• ce qu'il

appelle électro-biologie, dans laquelle il a obtenu sm- la personne

de M. G..., de Genève, bien connu d'un grand nombre de ceux

qui étaient présents, des phénomènes physiologiques vraiment

remarquables. M. G..., sans perdre la conscience de lui-même, à

été tour à tour aveugle, sourd, muet, boiteux, paralytique, bègue,

inerte el idiot, jusqu'à perdre le souvenir de son propre nom
;

puis, revenu à. son état normal, il a rendu compte à L'assistance

de ses diverses sensations. M. Philips affirme que le moyeu par

lequel il fait naître dans l'organisme ces désordres factices et

momentanés peut également guérir ceux: qui en sont naturelle-

ment atteints. Autant que nous avons pu en juger, il se sert de

l'influence combinée du magnétisme animal et de l'électro-magné-

lisine. Nous serions heureux d'avoir à cel égard l'opinion des

hommes compétents, qui pourront bientôt apprécier la valeur des

tu
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théories de M. Philips dans les cours puhlics qu'il se propose

d'ouvrir prochainement. ••

XI". Un journal de Marseille , la Gazette du Midi,

contient l'exposé suivant, dans son numéro du 25 no-

vembre 1853 :

M. le professeur Philips a fait hier soir, dans son domicile,

en-p?és£nce d'une trentaine de personnes , dont plusieurs appar-

tenant au corps médical , diverses expériences de sou système

A' électro-biologie. Elles ont pleinement justifié les récits qu'on

avait lus avec tant de surprise dans les journaux étrangers. In de

nos amis, M. le docteur Aidé, présent à ces expériences, nous

a fait connaître les effets les plus remarquables obtenus sur trois

personnes d'âges différents.

Elles ont été successivement réduites à l'état de paralysie avec

ses nuances les plus variées, telles que claudication, mutisme, etc.

La catalepsie la mieux caractérisée a été produite sur les bras.

Des expériences de nature opposée ont été tentées par le profes-

seur avec un égal succès. Ainsi les bras des sujets ayant reçu une

impulsion rotatoire sur eux-mêmes, le mouvement est devenu

irrésistible, et n'a pu cesser que par l'intervention de M. Philips.

De l'ammoniaque liquide concentré a été soumis ensuite à l'in-

halation d'un des trois sujets sans que son odorat en ait paru af-

fecté en aucune façon.

Des effets d'une nature encore bien plus étrange ont été ol>-

tenus. Le professeur, dirigé par ses connaissances phrénologiques,

qui paraissent fort étendues, a cherché et réussi à provoquer

l'exercice de certaines facultés intellectuelles et de certains senti-

ments en dirigeant l'action électrique sur tels ou tels organes cé-

rébraux considérés par lui comme le siège de ces facultés et de

ces sentiments.

Xous n'ajouterons rien à ces faits étranges, rapportés par un

témoin digne de toute confiance, et d'ailleurs homme spécial. Xul

doute que le procédé de M. Philips n'appelle le plus sérieux

examen, mais il serait fâcheux de le soumettre auparavant à qui-

conque ne serait pas appelé, par sa profession ou par de sérieuses

éludes, à s'occuper de si graves et si périlleuses questions.
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XVI. IL l«' docteur Gigot-Suau (de Levrenx . m
decin*inspectenr des bains <lc merde Royan, etc., «•!<.,

vi< ni de publier ud recueil de faite braidiques extrême-

ment curieux cl de la plus grande porté. . Mais pour-

quoi avoir tenu à se faire le prophète Balaam du mer-

veilleux en préludant par des exécrations contre tous

ceux dont le tort est d'avoir cru dès la veille ce que

M. Gigot-Suard n'est arrivé à croire que le lendemain ?

Voici quelques-unes des relations contenues dans ce livre:

1 .
— Une Bile de vingt ans, d'une- constitution serofuleuse , peu

impressionnable, est platée dans an fauteuil de façon qu'ayant la

tête appuyée elle puisse regarder au-dessus d'elle sans fatij

Placé derrière le fauteuil, et la tète un peu penchée en avant, de

manière que mes yeux soient à une distance de M) centim.

environ de ceux de la patiente, je l'invite à fixer continuellement

Sun regard sur le mien. Au bout de quelques minutes seulement,

je vois sa pupille se dilater, le «lobe de l'œil se baisser, et

paupières .agitées d'un lè;;er tremblement convulsil. Je passe alors

à plusieurs reprises ma main droite devant ses yeux, et les pau-

pières se ferment. La période de sommeil était arrivée. Les mem-
bres soulevés conservent peu de temps la position que je leur

donne; mais l'insensibilité est complète. \i les pincements ni les

piqûres ne peuvent interrompre le sommeil, qui est d'ailleurs très-

calme

Le lendemain, je recommence l'expérience à la lumière, et je

ne peux rien obtenir, ni par le regard ni par la méthode du doc-

teur liraid.

Le troisième jour, au malin, nouvelle expérience et mêmes ré-

sultats qu'à la première. Quatre heures après celte seconde expé-

rience, la patiente, qui ne se fatiguait point, est hypnotisée j>. in-

la troisième fuis par le regard. Je dois dire que cette lofs, à peine

ses yeux lurent fixés sur les miens, je vis la pupille se dilater, et

ma main droite passée plusieurs fois devant ses yeux lit baisser les

paupières; le sommeil s'était produit presque immédiatement. La

catalepsie et l'insensibilité étaient complètes.

10
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2. — Une fille de vingt ans, d'une constitution robuste, et peu

impressionnable, consent à se laisser hypnotiser. Je tente en

vain, pendant une heure et à la lumière, de produire le sommeil

par la méthode de M. Braid. Quelques jours après, je recom-

mence l'expérience au moyen du même procédé et encore à la

lumière. Ce n'est qu'au bout d'une demi-heure que cette fille est

endormie. Il y a insensibilité complète, mais sans catalepsie. Le

sommeil ne dure que quelques minutes. Le lendemain , toujours à

la lumière, la même personne, placée sur un fauteuil, est hypno-

tisée par le regard, d'après le procédé que j'ai décrit dans l'expé-

rience précédente. Dix minutes à peine ont suffi pour produire le

sommeil, pendant lequel il n'y eut qu'un peu de catalepsie arec

insensibilité complète.

3. — M. J..., instituteur, d'une constitution lymphatico -ner-

veuse, et extrêmement impressionnable, a bien voulu se soumettre

à mes expériences. Une première fois , à la lumière , il faut une

demi-heure et beaucoup de force de volonté de la part du sujet

pour l'hypnotiser par la méthode de M. Braid. Pendant le som-

meil, je constate, au lieu des phénomènes de catalepsie, une réso-

lution musculaire bien prononcée, avec insensibilité complète.

Lorsque M. J... se réveilla, il me dit qu'il pensait pouvoir répon-

dre ,
pendant le sommeil nerveux , aux questions qui lui seraient

adressées ,
parce qu'il avait entendu tout ce qui s'était passé au-

tour de lui et qu'il en avait conservé le souvenir. M. J... espérait

être un somnambule lucide. Le lendemain, je l'hypnotise avec le

regard. Quelques minutes suffisent pour déterminer le sommeil.

M. J.-. présente alors des phénomènes remarquables. Il ne voit

pas , mais il entend parfaitement et répond à toutes les questions

qui lui sont faites ; il partage même l'hilarité des personnes pré-

sentes à l'expérience, hilarité causée par cet étrange état qui im-

prime à la physionomie de M. J... une expression grotesque. II

sent les pincements , les piqûres , les chatouillements des barbes

d'une plume, mais sans éprouver aucune douleur. Je pince de

toutes mes forces la peau de sa main, et il dit que je ne fais que

l'effleurer; j'enfonce une plume jusqu'au fond de ses narines, il le

sent sans en éprouver aucune sensation désagréable. Enfin , toutes

les questions ayant rapport à la vue sans le secours des yeux, à

la transposition des sens, à la connaissance d'événements qui se
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passent à une distance plus on moins considérable,

m- répoi

If. .[..., à son réceil, avait conservé le - «venir de :

s'était |>i-

I. — G. I ' <!< dix-sept an-, d'un tempérament ner-

veux, se laisse hypnotiser h la condition que je lui couperai d

cors extrêmement douloureux, qu'elle portait l'on à la main

che, <'t l'autre an pouce de la main droite. En quelques minutes,

je détermine le sommeil au moyen do regard. La physion

exprime un sentiment de ravissement extrême, avec inaction i

plète des sens extérieurs et des, mouvements i 5. G I...

riait en extase. Je procède après quelques minutes à l'extirpation

de ses cors. Elle eut des éclats de rire et des mouvements nerveux

pendant cette petite opération. Celle-ci fut à peine terminée qu'il

survint une crise hystériforme accompagnée de cris et de mouve-

ments convulsifs. La patiente ne répondit à aucune des questi

qui lui furent adressées. Au boni d'un quart d'heure, je la réveil-

lai en frictionnant ses paupières et en lui soufflant de l'air sur le

visa

Voici une observation beaucoup plus curieuse encore que les

précédentes :

î>. — In soir, en présence de plusieurs personnes, j'invite la

fille C. B... à s'endormir en regardant un de ses pouces. Lue jeune

fille de dix-sept ans, très-nerveuse, était assise à côté d'elle, atten-

dant les résultats de l'expérience. Quelques minutes s'étaient à

peine écoulées que cette jeune fille est prise d'un éclat de rire qui

attire l'attention de toutes les personnes présentes. Je reconnais de

suite, à l'aspect de son visage, qu'elle était tombée en extase. Je

constate une insensibilité complète, sans catalepsie. Tout à coup,

l'extatique s'écrie :

— Oh'.... les beaux jardin*!... les beaux fruit*!... les belles

fraises! — Tenez, lui dis-je en feignant d'en déposer une sur

ses lèvres, mangez celle-ci.

Elle regarde et répond en fermant les yeux :

— Je n'eu veux pas. — Mais ces jardins, où sont-ils? — Je

ne les vois plus, fit-elle en poussant un soupir. Puis aussitôt :
—

Monsieur le eun!... Monsieur le eure!...— Où est-il? lui criai-je.



150 COURS DE BRAIDISME.

— Dans une chambre. — Que fait-il? — Je ne le vois plus... et

elle tombe de nouveau dans l'extase.

Alors, tirant de ma poche une lettre que m'avait adressée une

dame atteinte d'une affection très-grave, je la lui montrai et lui

dis en fermant ses paupières avec le pouce et l'index de la main

gauche :

— Regardez Que voyez-vous?

Un frisson s'empare d'elle; elle veut s'éloigner de moi comme

effrayée et en criant : Oh!... oh!.... Je crus alors qu'elle lisait le

contenu de cette lettre.

— Dites-moi ce que vous voyez? — Un cachet.... — Et en-

suite? — Des lettres.... — Lisez donc alors?

Elle fit de violents efforts et balbutia :

— Monsieur.... — Lisez donc toujours.

Après quelques instants de silence, elle lut à haute voix et sans

s'arrêter :

— Monsieur le docteur Gigot, à Levroux.... — C'est tout ce

que vous voyez? — Quelque chose de bleu (c'était le timbre-poste).

— Je vous ordonne de lire ce qu'il y a dans cette lettre. — Je ne

puis ...je ne vois pas. .

.

.

Très-ému de cette scène, je l'avoue, je cesse d'interroger la

patiente et de fermer ses paupières. Aussitôt elle retombe dans

l'extase.

J'envoyai chercher M. J... par une domestique, afin qu'il pût

être témoin de ce fait. Pendant ce temps, ne voulant pas fatiguer

ma somnambule, je me bornai à lui demander si elle souffrait.

— J'étouffe, me répondit -elle. Cependant la respiration et le

pouls n'offraient rien de particulier. Elle entend la sonnette de la

porte.

— Qui vient là? lui demandai-je Regardez dans la rue; et

à ce moment je replaçai le pouce et l'indicateur de ma main gau-

che sur ses paupières. — Un homme et une femme. (C'étaient

M. J... et la domestique.) — Les connaissez-vous? — Non.

M. J... entre.

— Quelle est la personne qui vient d'entrer? — Un monsieur

(lue je connais. — Son nom?

Elle réfléchit un peu et s'écrie :
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— C'est M. ./ — D'où vient- il? — l)< In el elle indiquait

du geste la maison de If. •! ). — Où est-il allé aujogrd bui
'

Par là (el son geste se dirigeait vers l'église ou M. •!... était allé

dans la journée).

Celui-ci me remet une tabatière en argent pour !a lui montrer.

— Quel i'si cet objet?

—

Je ne suis... c'est blam — El cela?

<lii M. ,1... en lui montrant son mouchoir. - / // mouchoir.

Une dame s'approche, tenant d'une main une bougie el de l'.ni-

Ire un porte-monnaie*

— Une dame en cheveux avee nue lamin-e'. s'écrie-t-elle.

Que tient-elle dans sa main? — (l'est noir... — Regardes —
Je ne sais.

Je no voulus pas pousser plus loin mes questions, nui parais-

saient fatiguer la jeune somnambule. .le cessai de fermer ses pau-

pières, et l'extase reparut.

La patiente se réveilla après quelques inspirations convulsives,

<\v* que je lui eus soufflé de l'air sur le visage. Ou put facilement

reconnaître, à l'élonnement qu'elle manifesta en voyant M. .!...,

qu'elle n'avail aucun souvenir de ce qui venait de se passer. Pen-

dant une minute après le réveil, (die resta complètement insensible

aux pincements et aux piqûres

10. — A. 1J..., âgée de vingt et un ans, chloro- anémique el

nerveuse, est hypnotisée par la méthode de M. Braid. Il faut plus

d'un quart d'heure pour déterminer le sommeil. Celui-ci est d'a-

bord, assez calme; mais au bout de quelques minutes la respira-

lion devient précipitée et bruyante. Je pince la patiente pour voir

si elle était insensible; aussitôt ses yeux s'ouvrent cl ses bras sont

agités de mouvements rapides cl désordonnés. I.a poitrine paraît

comprimée et la gorge serrée. Puis surviennent dr^ pleurs, des

cris perçants interrompus par un rire sardonîque, enfin une agita-

tion excessive que quelques paroles affectueuses semblent calmer

un peu. A la sollicitation des témoins de celte scène, je réveillai la

patiente, qui n'eut aucun souvenir de ce qui s'était passé.

Deux jours après, je renouvelle* l'expérience en présence de

cinq personnes. A. 15... est hypnotisée avec une paire de ciseaux

placée à quelques centimètres au-dessus de la racine du nez. IHx

minutes suffisent pour (pie le sommeil soit complet. I.a scène devint

beaucoup plus effrayante encore que la première fois, cl je doute
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que Mesmer ait jamais rencontré dans son Enfer une convulsion-

naire plus terrible. Dès que les paupières d'A. B... furent fermées,

cette fille se renversa le long d'un fauteuil, les pieds en l'air et la

tète sur le parquet. Son corps ressemblait à une verge rigide. Elle

poussait non pas des cris, mais de véritables hurlements. Je la fis

transporter dans un cabinet où, couchée sur un tapis, loin de tout

objet qui put la blesser, elle se livra aux mouvements les plus dé-

sordonnés. Ses cris étaient interrompus de temps en temps par des

paroles incohérentes
,
parmi lesquelles je pus distinguer les mots

cimetière, mort, fantôme Puis c'est une scène horrible de déses-

poir : la patiente veut se déchirer le visage avec ses ongles, et il

faut deux personnes pour l'en empêcher; ses yeux sont hagards,

ses cheveux épars, et son visage est congestionné. L'orage se calme

un instant pour faire place à des éclats de rire immodérés, suivis

de pleurs, de hoquet, d'efforts de déglutition et enfin de nouvelles

convulsions.

Cet état se prolongea plus d'une demi-heure, et je ne parvins

à réveiller la patiente qu'en lui soufflant de l'air avec force sur les

pupilles, après avoir écarté les paupières.

A. B..., en se réveillant, croyait sortir d'un long sommeil. Aussi

fut-elle très-êtonnée de trouver ses vêtements et ses cheveux en

désordre. Pendant les crises, elle avait perdu la sensibilité, et elle

ne répondit à aucune des questions qui lui furent faites.

11. — Je choisis une jeune fille de quatorze ans que je n'avais

pu hypnotiser ni par la méthode de M. Braid ni en provoquant

un strabisme interne avec abaissement des deux globes oculaires.

« Mon enfant, lui dis-je
,
je suis sorcier, et personne ne peut ré-

sister au sommeil quand je le veux. » Alors je trace avec de la

craie, sur le parquet, une ligne droite de deux mètres de longueur.

t< Il suffit, continuai-je, de regarder cette ligne pour s'endormir:

vous allez voir. » Une personne que j'avais hypnotisée plusieurs

fois se place sur une chaise, en face de la ligne que je venais de

Iracer, et la regarde fixement. Au bout de dix minutes, cette per-

sonne était cataleptique et insensible, au grand étonnement de la

jeune fille. Après lui avoir fait constater ces phénomènes, et l'avoir

bien persuadée que je n'étais pas un méchant sorcier, je la fis as-

seoir à son tour sur la chaise, en l'engageant à fixer attentivement

la ligne blanche. Cinq minutes au plus ont suffi pour amener le
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sommeil, l'insensibilité el la catalepsie. Quoique je lui aie donné,

à son réveil, le secrel de ma magie, la jeune fille n'est pas bien

convaineue encore que je ne suis pas no torcùr.

\1. — (1. T..., snjel de l'expérience '
, esl hypnotisée en pré-

sence d'A. 15..., dont je viens de rapporter l'observation. Celte

dernière se tint debout devant la patiente sans éprouver aucune

émotion , tant que le sommeil de G. T. . . fui calme; mais une crise

convulsive étant survenue, aussitôt A. IL., tombe elle-même dans

les convulsions. Je dois déclarer que je ne prévoyais nullement cet

effet de limitation, quoique je susse que A. 15... était convulsion-

naire pendant le sommeil nerveux. Je fus obligé de la faire trans-

porter dans une chambre voisine, où elle revint peu à peu à elle-

même. Interrogée sur ce qu'elle avait éprouvé, telle Bile dit qu'en

voyant G. T... prise de convulsions, sa vue se troubla, et qu'elle

ignorait ce qui était arrivé ensuite.

J'ai déjà cité au chapitre 1"", page 2N, L'observation d'une jeune

. lillc de dix-sept ans qui s'endormit seule en regardant une bougie,

et qui fut somnambule pendant le sommeil. On trouve dans celte

observation des faits en laveur de la clairvoyance sômnambulique
\

mais ils sont beaucoup moins probants que ceux de l'observation 13,

dont le commencement est rapporté à la page 56, et dont la suite

devait être placée ici :

— Quel est cet objet? — Une boîte blanche. (Exact. — Que

contient-elle? — Des plumes. (Exact.) — Quel est cet objet? —
Une botte noire et dorée. (Exact.) — Que contient-elle? — De la

cire a cacheter verte, ill y avait dans la boite un seul bâton île

cire verte et quelques autres de différentes couleurs. — Quel est

cet objet? — in livre. (Exact.) — Lisez. — Voyages en zii/zat/.

(Exact, mais lu avec difficulté.) — Où est ma fille? — Je la vois

avec sa bonne traverser une grande rue parce.... Elle sonne a une

porte. — Chez qui? — Chez mademoiselle S. H (Exact , mais

avec hésitation. La somnambule savait que ma fille devait aller

avec sa bonne dans cette maison.) — Qui lui ouvre la porte? —
La dom estique. (Exact.

)

Elle donne sur plusieurs personnes de Châteauroux des ren-

seignements inexacts.

I ne domestique ayant indiqué par un signe qu'une personne

se tenait dans le vestibule, je demande à la somnambule quelle est
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cette personne. Tout le monde l'ignorait, excepté la servante qui

l'avait introduite.

— C'est une demoiselle vêtue de noir et que je connais. — Son

nom? — E. V... (Exact, sans hésitation et avec joie.)

On fit entrer mademoiselle E. V Dès qu'elle fut en face de

la somnambule, celle-ci s'écria avec transport et en frappant des

mains :

— Oh! E. V...I E. V...I et d'abondantes larmes coulèrent

sur ses joues. — D'où vient mademoiselle E. V...? De chez

elle. (Exact.) — Qu'y faisait-elle? — Elle travaillait auprès du

feu. (Exact.)— Regardez; que voyez-vous? — La main d'E. V...

(Exact.) — Est-ce tout? — Une bague à son doigt. (Exact.) —
Qui la lui a donnée? — Une demoiselle de Châteauroux. (Exact;

avec hésitation. La somnambule ignorait positivement, avant le

sommeil, quelle était la personne qui avait donné cette bague.)

Je lui place un étui dans la main.

— A qui appartient cet objet? — A madame J... (Exact.) —
(Cette dame était présente.)— Cbez qui a-t-il été acheté? — Chez

M. D (Exact.) — Voyez-vous quelqu'un venir dans la rue (en

ce moment une femme très-connue de la somnambule se dirigeait

du côté de la rue)? — Oui... Un homme qui siffle — Ne vous

trompez-vous pas? Regardez bien. — Je ne me trompe pas... je

le vois... il vient

En effet , au bout de quelques secondes , toutes les personnes

présentes virent paraître à l'extrémité de la rue un individu en

blouse qui sifflait.

— Vous ne voyez aucune autre personne? — Non.

On sonne à la porte d'entrée, et un monsieur que j'avais envoyé

chercher est introduit dans mon cabinet.

— Qui a sonné? — Un monsieur qui est dans votre cabinet. —
Le connaissez-vous? — Très-bien! ... très-bien! — Son nom?
— Je le connais très-bien c'est un monsieur qui va souvent à

l'église et quise tient toujours dans la chapelle de M. l'abbé. (Exact.)

— Mais son nom? — M. B (Exact. — Elle savait que M. B...

devait venir dans la journée.) _

Je voulus réveiller la somnambule
,
qui paraissait être fatiguée,

mais cela me fut impossible. Elle devint extatique et cataleptique.

Je la fis transporter sur un lit, et j'allai moi-même cbercher M. B...,
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qui se plaçn derrière un paravent, en (ace de la patiente, lion

fermant ses paupières et lui indiquant le paravent avec la m.mi, je

lui dis :

— Que voyez-vous? — .1/. //..., il h coche.

Elle décrivit très-exactement sa mise et son attitude. Comme j'

ne pouvais réveiller mademoiselle \... par les moyens ordinaires,

je lui lis sentir àeVassafaetida. Après quelques inspirations accom-

pagnées de cris h de mouvements convulsifs, la jeune somnambule

se réveilla en pleurant. Elle a'avait aucun souvenir de ce qui ve-

nait de se passer. L'insensibilité périphérique persista pendant

quelques minutes.

1(5. — Mademoiselle X... étant hypnotisée , je lui bandai les

yeux et L'invitai ;'i lire à la première page d'un livre placé au-dessus

de son front. Pendant plus d'un quart d'heure elle épela chaque

mot, à voix basse, absolument comme un écolier qui eonnall à

peine ses Lettres, puis elle s'écria avec vivacité et en pleurant :

Dictionnaire français par Raymond. (Exact.)

Interrogée sur ce que faisait ma lille, qui était sortie depuis une

demi-heure avec sa bonne :

— Elle est chez une dame que je connais — Son nom? —
Oh! je la connais! — Mais alors nommez-la.

Elle réfléchit longtemps, comme si sa mémoire l'eût abandon-

née, et enfin elle nomma madame G

C'était très-vrai, et j'ignorais, comme la somnambule, que ma

fille dût aller chez cette dame.

Lui ayant mis une lettre dans la main, elle lut la signature

avec facilité, tandis qu'il lui fallut au moins une demi-heure pour

dire le nom d'une personne qu'elle, connaissait beaucoup et qui

était entrée dans la chambre au moment de l'expérience. Pendant

qu'elle s'efforçait de nommer celle personne, je lui adressai d'au-

tres questions, mais je ne pus la distraire de ses idées; elle répon-

dait toujours : Ce nom! Ce nom! Lorsqu'elle l'eut enfin

trouvé cl qu'elle le prononça, elle versa des larmes abondantes.

Invitée de nouveau i\ lire ;ï la première page d'un livre placé

derrière sa tête, la somnambule épela très-distinctement , et plus

de vingt fois de suite, le mol Révélations, qui était le premier du

titre du livre, sans pouvoir prononcer ce mot. On eût dit qu'elle
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oubliait chaque syllabe au fur et à mesure qu'elle eu épelait une

nouvelle.

Parmi les faits que j'ai observés, il y en a trois que je puis citer

comme des exemples de divination et de prévision.

Le premier est relatif au prénom d'un prêtre que la somnam-

bule prononça, quoique ce prénom lui fût inconnu, aussi bien

qu'à toutes les personnes présentes à l'expérience. Le second con-

cerne un malade atteint d'une affection organique de l'estomac. Je

conduisis mentalement la somnambule chez ce malade , et je la

priai de me dire où il souffrait.

—A l'estomac... je vois une grosseur, du sang, de l'humeur

pauvre monsieur! — Croyez-vous qu'il guérira? — Non.

Le malade mourut un mois après.

Voici le troisième fait :

— J'attends des parents, dis-je à la somnambule, pourriez-vous

me dire quand ils viendront? — Mercredi prochain Oh! non...

attendez... Jeudi matin... oui, jeudi; bien sûr.

Cette prévision s'est l'éalisée.

Les indications données par la somnambule sur ce que faisait

mademoiselle E. V..., sur sa bague et sur l'étui de madame J...

(voyez p. 84 (1)), ne doivent-elles pas être considérées aussi comme
des faits de divination ?

XVII. M. Gigot -Suard rapporte en ces termes une

remarquable déclaration de M. Rostan, professeur à la

Faculté de médecine de Paris :

A son cours de l'hôpital de la Pitié, le professeur Rostan fit le

récit suivant, recueilli sous sa dictée par l'abbé Loubert, alors

élève en médecine :

« En fait de prévision somnambulique , Messieurs, j'ai vu des

faits bien singuliers , et c'est à peine si j'ose en croire mes ob-

servations nombreuses. A l'hôpital de la Salpêtrière, je fis entrer

une femme en somnambulisme en présence de plusieurs médecins.

Assise sur son lit, elle était dans le calme le plus profond; tout à

coup elle s'agite violemment, comme une personne en proie à la

(1) Page 154 de ce livre.
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souffrance. Nous lui demandons la cause de ce changement subit,

elle ne vrui pas répondre d'abord, puis enfin elle nous dil : Ji

sens Félicité qui approche. En effet, au boni d'un instant, la

porte s'ouvre et nous voyons entrer In malade qu'elle tenait de

désigner. La somnambule paraissait souffrir de plus en |

»

I n < , nous

insistons pour en connaître la cause, mais elle s'excuse en disant

qu'elle craint de chagriner son amie. Nous la faisons sortir, ne

sachant pas trop à quelle révélation nous (levions nous attendre,

et nous pressons de nouveau les questions , afin de dissiper notre

incertitude; elle répond : « Les médecins croient qu'elle est atta-

quée de la poitrine; mais il n'en est rien, e'esl le CŒUr qui est

malade. » Mlle continue : < Dans quatre jours, samedi, à cinq heu-

res , elle aura une violente héinorrha;>ie ; vous la ferez saigner,

mais vous ne l'empêcherez pas de mourir six jours après. Llié-

morrhagie cul lieu, Messieurs, le samedi à l'heure indiquée; on

saigna , suivant L'indication de la science , et six jours après , la

prévision eut son entier accomplissement. L'autopsie vérifia le

diagnostic delà somnambule. - [La Vérité sur le Mesmérisme dé-

montrée par l'Hypnotisme, par le Dr Gigot-Suard de Lcvroux .

I ne brochure. Prix : 3 IV. Chez Labbé, à Paris.)

Xl'III. On lit ce qui suit à la page 60 du livre de

Braid, intitulé Witcïicrqft , hypnotism :

Un de mes sujets qui dans l'état de veille ignorait la grammaire

de sa langue, et n'avait que très-peu de connaissance en musique,

mais était naturellement doué d'une belle voix, parvenait à accom-

pagner Jenny Lind, une fois dans le sommeil hypnotique. La som-

nambule réussissait à imiter d'une manière si complète la voix

de cette dame en chantant avec elle des morceaux dans différentes

langues dont elle n'avait jamais entendu parler auparavant, qu'elle

reproduisait à la fois les paroles et la musique avec une précision

cl une simultanéité parfaites , à tel point «pie les personnes pré-

sentes ne pouvaient distinguer les deux voix.
| Witc/icraft, /ii/j>iio-

tism, p. 09.)

XIX. Un homme dont la critique sévère et la rare éru-

dition sont universellement appréciées, M. A. M.uuv, de
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l'Institut, apporte un témoignage à l'appui de ce que

nous avons avancé concernant les modifications orga-

niques susceptibles d'être produites par l'idéoplastie.

Ce qui suit est extrait de VEncyclopédie moderne, article

Extase :

Non-seulement plusieurs saints et saintes ont éprouvé les dou-

leurs du crucifiement , mais certaines saintes ont encore ressenti

les souffrances de la couronne, d'épines, et, qui plus est, elles ont

offert sur le front des traces incontestables de ce cruel supplice , à

la suite des visions dans lesquelles elles s'étaient vues ainsi mar-

tyrisées.

XX. MM. les docteurs Demarquay, chirurgien de la

maison municipale de santé, du conseil d'Etat, membre

de la Société de chirurgie, etc., etc., et Giraud-Teulon
,

ancien élève de l'Ecole polytechnique, lauréat de l'In-

stitut, ont aussi apporté leur contingent à la démonstra-

tion du braidisme. Ces messieurs viennent de publier

sous le titre de Recherches sur l'hypnotisme ( chez

J. B. Baillière,
é
à Paris) une série d'expériences dont

quelques-unes doivent trouver place ici :

Oiss. 22. — Une dame de vingt ans est plongée dans le sommeil

nerveux, sans le secours de l'objet brillant, sans strabisme provo-

qué par conséquent, et seulement par le maintien du regard dans

la fixité légèrement convergente et le globe tourné en haut. Après

quelque cinq à six minutes, elle s'endort.

Madame B..., quelques minutes avant notre entrée, avait reçu

une lettre de son mari qui lui annonçait son arrivée pour le soir

même à six heures; et après sa longue et ennuyeuse solitude dans

sa chambre de malade, cette nouvelle avait fait naître en elle une

grande préoccupation de bonheur. Aussi, à peine endormie, in-

terrogée sur son état, elle répond d'abord qu'elle est très-bien et

très-heureuse.— Que voyez-vous ? — Mon mari. — Où est-il? —Il

vient, il est en chemin de fer; il sera ici ce soir à six heures. —
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Quelle heure est-il maintenanl '. I>ix bearei el demie notion lou-

jrni rs exacle de L'heure chez ions les sujets).

— Voulez-vous venir au-devant de votre mari? - Oui. -— Eh bien,

levez-vous ; donnez-nous le bras. La malade Be lève et fait quelqu* -

l>iis, mais avec peine, et comme luttant contre quelque tendance in-

stinctive contraire. Pressée par nous, elle répond que son mari lui l.iii

signe de ne pas avancer, qu'il y a danger à l'approche du convoi.

Avançant graduellement vers la porte, le courant d'air froid qui en

provient frappe son visage. Elle se réveille subitement, et sa physio-

nomie exprime la plus grande surprise.

XXI. Les réflexions suivantes de MM. Demarquav cl

Giraud-Teulon nous méritent d'être notées :

Les physiologistes qui ont consacré leurs méditations à l'étude

de quelqu'une des fonctions spéciales que nous venons de nommer,

les médecins qui se sont occupés plus ou moins attentivement des

perversions desdiles fonctions ou (\c> troubles survenus dans leurs

appareils, pourront être conduits à de précieux renseignements

par les investigations qu'ils auront l'occasion de faire dans cette

voie. L'hypnotisme, dans les circonstances où le médecin aura eu

l'avantage de le rencontrer sur sa roule, OU dans celle où il aura

cru devoir ramener, peut donner lieu à une analyse aussi utile que

curieuse des sens spéciaux, de celui de l'audition, par exemple,

qui paraît être le seul profondément influencé [Inexact]. On pourra

étudier, au moyen de celte nouvelle dichotomie survenue entre les

manifestations générale et spéciale de la sensibilité, ce qui, dans les

fonctions, relève de l'une ou de l'autre. Rechercher si l'exaltation

de la sensibilité spéciale, par exemple, est un l'ail propre à ce dé-

parlement du système sensible, surexcité pendant (pie le système

général s'endort
;
ou bien si, au contraire, cette hyperesthésie n'est

qu'une circonstance secondaire el subordonnée à l'apparition plus

nette d'un certain ordre de sensations, par suite du sommeil tics

autres. Des investigations sérieuses dans celle ligne peuvent apporter

de nouvelles lumières sur les affections de l'organe de l'ouïe et no-

tamment sur les paralysies. C'est un sujet que nous signalons à

l'attention des médecins el des physiologistes. Il ) a là peut-être

nue source précieuse de données diagnostiques nouvelles.
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XXII. Les deux observations qui suivent, extraites du

même ouvrage, nous paraissent de nature à détromper

quiconque regarderait le braidisme comme un jeu in-

nocent :

Des phénomènes du même ordre, mais présentant un carac-

tère beaucoup plus redoutable et propre à entraîner à leur suite

autant de conviction que d'effroi , se sont offerts depuis à notre

observation. Une dame de la ville, hypnotisée et interrogée, dans

des conditions analogues à celles relatées dans la précédente obser-

vation, se prit, pendant cet état de sommeil loquace, à répondre à

notre curiosité scientifique par des confidences faites pour satisfaire

une tout autre sorte de curiosité, et tellement graves, tellement

dangereuses pour elle-même, qu'aussi effrayé pour la malade que

frappé de notre responsabilité ainsi fatalement engagée, nous nous

empressâmes de réveiller la malheureuse auteur de ces trop libres

communications.

Comme élément nouveau propre à ajouter à la conviction, nous

placerons ici l'observation suivante dont le sujet est au-dessus de

toute espèce de soupçon, dont le nom respecté ne peut être allié à

l'idée de supercherie , et qui d'ailleurs n'avait personne à tromper.

Obs. — Une dame du monde, très-impressîonnée et très-impres-

sionnable, témoin de quelques expériences d'hypnotisme, en parle

dans sa famille à son retour chez elle. Curieuse de vérifier sur elle-

même les faits dont elle a été témoin , elle se prête à un essai

du même genre. Un objet brillant est placé devant ses yeux par

un de ses parents, la chose se passant tout à fait dans l'intimité

et sans médecin présent. Au bout de quelques minutes, la perma-

nente fixité de son regard surprend : on interrompt l'expérience

et on l'appelle; pas de réponse; on prend un de ses bras qui, soulevé,

retombe. On se regarde; l'effroi commence à gagner autour d'elle.

Que faire? pas de médecin
,
pas d'indication visible à remplir. Le

mari, le fils commencent à s'effrayer : ce dernier, les larmes aux

yeux, se précipite sur sa mère, et couvre son front, ses yeux de

baisers. Madame de... se réveille, et tombe dans une belle attaque

de nerfs. Après la crise de larmes et la détente obtenue, elle dit

alors qu'elle a eu une dure épreuve à subir
;
qu'elle avait toute sa
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connaissance, voyait sa famille en larmes cl dan l'effroi,

pouvoir faire aucun signe qui mil un lerme A celte situation pé-

nible. Un grand poids sur le creux épigastrique lui semblait op-

primer sa respiration, et quant a son système musculaire, elle

('•i.iit, c'est son expression, • enveloppée comme d'une chemise de

ploml) h .

Madame de... ;i étépendanl deux journées souffrante i la suite

de celte petite expérience fantaisiste. Son caractèrene permet aucun

doute quant ;ï la parfaite réalité de toutes les circonstances du

récit.

Madame de..., comme tous les autres sujets, s'est plainte de

s'être trouvée à son réveil couverte d'une sueur froide générale.

En présence de ce concours de témoignages émanés

des sources les plus respectables et venus de toutes

parts, quel cas convient-il de faire des dénégations obsti-

nées de certaines gens qui, déclarant n'avoir rien vu,

ne peuvent invoquer que leur ignorance à l'appui de

leur démenti?

il
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Aurcs liaient.

Résumé général. — Réponse à quelques critiques. — Appel aux médecins.

Avant d'ouvrir la séance expérimentale qui va clore

ce cours, tournons nos regards sur la route qui vient

d'être parcourue, et embrassons d'un coup d'œil synthé-

tique les divers points de doctrine que nous avons si-

gnalés en courant.

Un des premiers corps scientifiques d'un pays réputé

le plus éclairé de la terre s'est ému dernièrement d'une

découverte étrange, inouïe. Mais, à la grande surprise

des savants, cette découverte venait à peine d'être an-

noncée au monde, que de tous les pays et de tous les

siècles des voix s'élevaient pour en revendiquer la priorité.

L'histoire, appelée à se prononcer sur cette compétition

inattendue, déclara, comme la sagesse des nations, qu'il

n'est rien de nouveau sous le soleil , et l'histoire donna

son suffrage aux contemporains du déluge.

Et pourtant, oui, Messieurs, il est quelque chose de



SIXIÈME CONFÉRENCE,

véritablement douveau, quelque chose qui semble la pro-

priété exclusive de noire époque, c'est la négation, par

Ja science enseignante, de tout un ordre de faits qui sont

la manifestation d'une des grandes faces de la nature

humaine cl l'expression Ja plus admirable de ses fa-

cultés. Ces faits, restés inexpliqués, mais universelle-

ment admis jusqu'au dix-huitième siècle, furent alors

rejetés par la philosophie : impuissante à résoudre le

problème, elle le supprima. Mais si, pour son humilia-

tion, la science moderne devait si longtemps fermer les

yeux aux vérités qui seules viennent pénétrer de quelques

lueurs la mystérieuse origine de l'homme, qui sont en

même temps l'appui de ses croyances les plus chères

et de ses plus nobles espérances, en revanche aussi il

lui était réservé d'arracher ces vérités inappréciables

aux landes sauvages de la superstition et de l'empirisme

pour les transplanter dans le jardin des connaissances

rationnelles et certaines.

Sous le nom fthypnotisme (qu'il faut remplacer dé-

sormais par celui de braidisme\ une première catégorie

de ces faits proscrits est sur le point d'être réintégrée

dans le cadre officiel des études anthropologiques. Nos

conférences ont eu pour but de vous offrir une exposi-

tion raisonnée de ce sujet aussi intéressant que nouveau.

Le braidisme se réduit, dans sa pratique la plus élé-

mentaire, à faire attacher les regards d'un individu sur

un point fixe, pour arriver, par ce simple moyen , à dé-

11.
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terminer chez lui l'état d'insensibilité. Nous avons dé-

montré que toute la vertu de ce procédé réside dans

la concentration et la quasi- suspension de la pensée

auxquelles il donne lieu , et dans une congestion ner-

veuse du cerveau, qui en est l'effet physiologique con-

sécutif. Nous avons ensuite fait voir que cette opération

n'est qu'un simple préliminaire qui doit être complété

par l'emploi d'une action nouvelle et déterminante. Cette

action, c'est Vimpression mentale, c'est la suggestion

d'idées capables de produire une réaction modificatrice

non-seulement sur les diverses fonctions du cerveau,

mais aussi sur les diverses fonctions de la vie organique

elle-même.

Passant à l'examen des rapports que l'anatomie et la

physiologie ont constatés entre le cerveau et toutes les

divisions du système nerveux, nous avons cru trouver

dans la considération raisonnée de ces données posi-

tives une explication claire et complète de cette sur-

prenante influence. Nous avons d'abord été amenés à

reconnaître que toutes les fonctions vitales se ratta-

chent au cerveau par des conducteurs d'actions excita-

trices et d'actions motrices qui placent la vie animale

et la vie végétative dans une dépendance réciproque et

spécifique, d'où découle cette conséquence admirable,

d'ailleurs surabondamment confirmée par l'observation

vulgaire, que toute fonction organique tend à subir le

contre-coup des modifications survenues dans une cer-

taine fonction mentale corrélative. Or, avons-nous fait

observer, toute modification mentale est un phénomène

de la conscience, et, par conséquent, elle est suscep-
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tible d'être régénérée pur le souvenir. Doue les impres-

sions de la mémoire peuvent agir sur les opérations de

la vie nutritive. A ce sujet nous avons mentionné le

phénomène de la salivation, qui se produit également par

l'application de corps sapides sur l'organe du goût ou

par le réveil purement mémoratif d'une sensation de

saveur anciennement éprouvée. L'exemple de ce qui se

passe dans les conditions vitales
,
physiques et mécani-

ques de l'appareil procréateur sous l'influence d'émo-

tions actuelles ou rétrospectives , apportait une preuve

matérielle plus saisissante encore à l'appui de notre

résultat théorique.

Nous ne pouvions méconnaître, toutefois, que celte

action organomotrice des impressions de la mémoire est

habituellement restreinte à un très-petit nombre de fonc-

tions. Mais, d'autre part, nous avons montré comment

il est possible d'obvier à cet obstacle naturel en appe-

lant sur les points vitaux que l'on veut impressionner

la force nerveuse artificiellement accumulée au cer-

veau. Cependant, ce nouveau secours lui-même, pour

être efficace, avait besoin d'une impulsion : nous l'avons

trouvée dans le stimulant de la crédivité , c'est-à-dire

dans Yajprmation.

En esquissant cette théorie de Pidéoplaslie, nous avons

touché à quelques questions avoisinanles dont l'intérêt

saisissant nous a arrêtés.

On est habitué à considérer les phénomènes vitaux

qui se développent sous l'action des agents extérieurs,

comme ayant pour cause efficiente ces agents eux-mêmes-,
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ou, du moins, comme ne pouvant se produire sans leur

concours. Nous avons essayé d'établir— et nous espé-

rons y être parvenu — que la cause essentielle de ces

phénomènes est tout entière dans les facultés vitales, et

que la spécificité des agents tient uniquement à une

disposition externe et purement physique de chaque or-

gane, disposition qui en s'adaptant à leur nature res-

pective les met en relation spéciale et exclusive avec les

facultés qui leur correspondent.

Ainsi, agir sur les facultés vitales, quelque voie et

quelque moyen que l'on prenne pour y arriver, c'est

modifier les fonctions que ces facultés exercent. Dès lors

il est aisé de comprendre que, toutes les facultés vitales

ayant leur siège au cerveau ou se trouvant sous l'in-

fluence de cet organe, toutes les modifications physiolo-

giques spéciales provoquées par la lumière, par les vi-

brations sonores de l'air, par les aliments savoureux,

par les émanations odorantes
,
par les agents pharma-

ceutiques appelés vomitifs, purgatifs, diaphoniques,

diurétiques, etc., peuvent être réalisées en dehors de

l'intervention de ces agents matériels, et seulement par

l'action réciproque des forces vitales sur elles-mêmes.

Ici nous nous sommes demandé : quelle est la nature

intime de ces forces vitales, seules en possession réelle

des propriétés attribuées à la matière, à cette matière

qui , nous étant connue seulement par ces qualités d'em-

prunt, ne reposerait plus, ce semble, que sur une

illusion? que sont en elles-mêmes ces forces mystérieuses

qui, après avoir été niées, menacent maintenant d'ab-
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sorjber en elles toute existence .

; qu'est-ce «loin- que les

forces vitales
'

La méthode induclive nous a prouvé autant qu'il esl

en son pouvoir de le taire, que les forces vitales sont

toutes de même nature, et qu'elles sont radicalement

homogènes au principe de la sensibilité et de la pens

Après avoir déterminé la phénoménologie subjcc-

livc des forces vitales, nous avons voulu rechercher

la nature de leur objectivité ontologique, et nous avons

tenté une incursion dans les hautes sphères de l'on-

tologie générale. Xous étions parvenus à déterminer

l'essence subjective des forces motrices de la vie chez

rhomme et chez les animaux en les ramenant toutes à

un principe commun qui a la propriété de se sentir, de

s'analyser et de se connaître lui-même, le moi. Ce ré-

sultat obtenu, nous avons cherché à nous élever jusqu'à

la conception de la nature essentielle du principe unir

rerscl du mouvement.

Par des arguments nouveaux que nous aimons à croire

irréfutables en attendant qu'ils subissent l'épreuve de-

là discussion, nous pensons avoir établi que \a force

motrice première est partout essentiellement identique à

elle-même, et identique partout au principe de la sensi-

bilité et de la pensée, au mot.

La théorie venant ainsi donner raison à l'aspiration

universelle vers l'immortalité, et au sentiment inné de la

justice, établirait deux vérités d'une importance incom-

parable :

La première, c'est que l'âme étant l'élément infinité-
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simal et absolu de la substance, ne peut périr, car elle

est principe et non conséquence, cause et non effet; car,

seul être primordial, seul être incréé, seul être existant

par lui-même, elle est à l'abri de la dissolution, la dis-

solution ne pouvant atteindre que ce qui tire son exis-

tence d'une agrégation de parties;

La seconde, c'est qu'il n'est qu'une seule nature pri-

mordiale dans l'univers, et que tous les êtres, quelque

variés et quelque différents qu'ils nous apparaissent sous

leurs manifestations actuelles, sont, toutefois, essentielle-

ment et virtuellement identiques, et ont tous, dans l'in-

fini, une même origine et'une destinée unique.

En présence des propriétés générales du braidisme

dont nous avons fait rémunération, les applications utiles

que nous sommes en droit d'en attendre s'offrent natu-

rellement à notre esprit. Les chirurgiens lui demandent

un anesthésique; il leur donnera le plus parfait après

qu'on aura réalisé dans ses procédés quelques perfec-

tionnements qu'il reste à découvrir sans doute , mais

qui seront certainement la récompense d'une recherche

sérieuse. La médecine pharmaceutique lui empruntera

souvent des succédanés , et des adjuvants toujours. Les

affections nerveuses, ces Protées de la pathologie, ces

cauchemars de la thérapeutique , deviendront son apa-

nage et le terrain de ses plus constants succès. Le ra-

chitisme de l'intelligence, les déviations du caractère,

trouveront en lui leur orthopédie. La facilité avec la-

quelle l'idéoplastie nous permet d'agir séparément sur

les différents systèmes fonctionnels de l'économie en
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l'ail pour la physiologie expérimentale on instrument

d'analyse d'une valeur inespérée. Enfin, en nous don-

nant le moyen de faire fonctionner séparément !<•> divers

rouages de la pensée, d'en ramener l'exercice à ses opé-

rations élémentaires, et <!< déterminer ces éléments à

se prêter à toutes les combinaisons désirables; en nous

apprenant en outre à lirer de leur latence une classe en-

tière de manières d'être des facultés de l'âme, le brai-

disme fournit une hase expérimentale à la psychologie,

qui dès lors devient science positive et prend rang dans

le cadre élargi de la physiologie animale.

Après avoir résumé en peu de mots la doctrine dont

ces conférences n'étaient destinées elles-mêmes qu'à

vous présenter une esquisse à grands traits, je ne crois

pas hors de propos de donner ici une courte réponse aux

critiques dont cette doctrine a été l'objet. Mais d'abord

la gratitude m'oblige à reconnaître que, si le livre où

j'ai exposé, il y a cinq ans, les vues théoriques dont j'ai

du *ne borner ici à donner quelques aperçus partiels,

m'a attiré certains reproches, en revanche cette pro-

duction de ma jeunesse m'a valu de la part d'illustres

savants et des plus profonds penseurs de notre époque,

des encouragements infiniment précieux.

« Votre enseignement n'est point médical » , me disait

dernièrement un honqrable membre de l'Académie de

médecine, qui, je le crains bien, est un peu plus dévoué

aux traditions de son école que ne le voudrait le libre
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examen scientifique. Veut-on ru'accuser par là d'avoir

méconnu quelqu'une des vérités certaines rigoureu-

sement établies par la science? ou bien veut-on dire

que j'ai manqué de soumission aux hypothèses dogma-

tiques de nos maîtres? Si ma doctrine s'appuie sur

des faits controuvés ou sur des raisonnements forcés,

je suis en droit d'attendre qu'on me signale ces er-

reurs; que si, au contraire, mon seul tort est d'avoir

foulé aux pieds les préjugés classiques pour arriver à

des vérités nouvelles sous la conduite d'une observa-

tion exacte, d'une logique scrupuleuse et inéluctable,

j'accepte le reproche sans en être humilié. Personne

n'ignore que les grandes innovations, que les plus im-

portantes acquisitions de l'esprit humain, dont l'accu-

mulation progressive constitue le précieux trésor de nos

connaissances présentes, furent autant d'hérésies qui

prévalurent après une lutte contre la science orthodoxe.

Pour nous renfermer dans l'histoire de la médecine,

rappelons que les glorieuses découvertes de Harvey, de

Jeûner et de vingt autres, furent déclarées coupables au

premier chef contre la science. On rencontre quelques

pathologistes de la vieille roche qui refusent encose de

regarder au microscope pour ne pas éprouver la douleur

d'y voir la réfutation humiliante de conceptions erronées

qui n'en resteront pas moins à jamais pour eux la saine

doctrine médicale.

On m'a reproché d'être tout à la fois idéaliste et maté-

rialiste , vitaliste et organiciste. . Un tel blâme est un

éloge. La recherche philosophique, dans sa période em-

pirique et rudimentaire, enfante des conceptions étroi-
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. simplistes . exclusive! et ennemies. I

>'al!.ic|i;m( à un seul coté de la \ roil DOUI

mootrer lotit entier* lileetiou , et

nie l'existence de set autn le. Cet! It a

d'une philosophie plus complète et plus i

ire an tome i la querelle en coordonnant les prin<

vraie des systèmes rivaux «l en taisant de leurs anti-

thèses l< - termes symétriques d'une synthèse supérieure.

C'est (lune pour té plue grand honneur de cet eus

ment que le spiritualisme el le matérialisme, t'animii

et l'orgaaieisme, s'y donnent fraternellement la main

dans une réconciliation franche et défioitive.

On m'accuse encore d'avoir parlé -
! et sans

mépris de la phrénologie , du mesmérisme et de quel-

ques autres hérésies physiologiques et médicales. I

délit est patent, et je suis réduit à plaider les circon-

stances atténuantes. L'avis que je me suis permis de

porter sur ces irritantes questions n'est point un écho

servile de l'opinion dominante, c'est le fruit d'un examen

loyal, patient, lahorieux, approfondi. Ceux qui me
blâmenl sont-ils bien sûrs de pouvoir se rendre à eux-

mêmes un pareil témoignage?

Je fais cas autant que personne des saines et fécondes

lumières dont nos académies sont le brillant foyer; mais

quant à l'esprit de secte, quant aux préjugés aveugles

et passionnés qui. trompant la vigilance de ses gardiens,

out pénétré dans le sanctuaire de la science, se sont

installés à ses côtes et partagent avec elle l'encens de -
s

adorateurs, ce sont là de fausses divinités auxquelles on

ne me verra jamais sacrifier. J'ai exprimé mon senti-
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ment sur toules choses, et je veux l'exprimer toujours,

avec toute l'indépendance d'un humble chercheur de

vérités qui ne s'est inféodé à aucune coterie, qui n'a juré

fidélité à aucun credo, et qui n'a ni patrons ni clients à

ménager.

Le fait expérimental que je vous ai annoncé et que

j'ai réussi à produire devant vous dans ma troisième

conférence , n'a pas moins de peine à se faire accepter

de certains esprits que la théorie à l'aide de laquelle

nous avons cherché à nous l'expliquer. Le scepticisme

a ses égarements comme la superstition, et l'évidence

la plus éclatante ne suffit pas toujours pour dessiller les

yeux qu'il a fermés. Ainsi, il est des savants, d'ailleurs

très-dignes de ce nom, qui se montrent, à l'égard des

phénomènes du hraidisme, bien autrement incrédules

que le saint incrédule de l'Evangile. Il ne leur suffit pas

de voir et de toucher pour être convaincus d'une réalité

qui leur répugne, ils exigent en outre qu'il leur soit

démontré que leur répugnance est dénuée de tout fon-

dement et qu'ils sont dupes d'une prévention gratuite.

Nous allons essayer de les satisfaire.

Préjugeant le fait en question, on l'a classé tout d'a-

bord dans l'ordre du merveilleux et du surnaturel

,

c'est-à-dire dans l'ordre des illusions, des supercheries

et des impossibilités. Ce fait a eu beau depuis s'attester

aux cinq sens par les manifestations les plus matérielles,

on l'a repoussé comme une décevante fantasmagorie.

Et pourtant, Messieurs, avec plus de calme et de ré-

flexion, il était aisé de s'apercevoir que rien n'est moins

prodigieux que cette merveille, que rien n'est moins
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merveilleux que ce prodige, que rien n'est plus rai-

sonnable que celle absurdité, <'t qu'enfin il n'est rien

<[iii soil plus vulgaire, qui nous soit plus familier, et que

nous observions à tous les instants du jour avec plus

d'indifférence. J'ai avancé qu'une impression faite sur

le moral d'une personne, qu'une idée évoquée dans Bon

esprit, peut exercer sur chacune des fondions de son

économie une influence spécifique dont une deuxième

personne peut prendre la direction cl lui faire pro-

duire une série d'effets physiologiques au gré de sa vo-

lonté... et l'on s'est récrié. Mais les agents matériels de

la pharmacie ne donnent-ils donc pas le même pouvoir

à la main qui les administre? Cette puissance de modi-

fier les opérations et les énergies de la vie, on l'accorde

sans marchander à ce qu'on nomme la matière inerte,

et on ne trouve rien que de naturel à ce qu'il en soil

ainsi; mais vouloir attribuer le même pouvoir sur la vie

à la vie elle-même, vouloir attribuer le même pouvoir

sur le mouvement vital à la force inimitable qui met ce

mouvement en branle, qui l'anime, qui le soutient et le

pondère, c'est de la folie, assure-t-on

Messieurs, qu'il me soit permis de vous demander, à

mon tour, pour quel secret usage vous entende/ réser-

ver la logique et le bon sens. Serait-il vrai que l'on aurait

attendu nos expériences pour se douter que L'état moral

peut avoir une réaction sur l'étal physique? Ignore-t-on

que telle émotion suffit pour changer, instantanément et

de la façon la mieux accusée, l'activité sécrétoire de cer-

taines glandes et les dispositions mécaniques de certains

tissus et de certains organes? A-t-on besoin d'apprendre
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que certaines formes de lapeur déterminent une sécré-

tion extraordinaire de l'urine et altèrent la composition

normale de ce produit? qu'une autre variété de ce sen-

timent agit sur l'intestin de la même manière et avec

la même efficacité que le drastique le plus matériel et le

plus violent? Ne sait-on pas que les neuf dixièmes au

moins des affections du cœur sont causées par les pei-

nes morales? Quelques heures d'angoisses n'ont-elles pas

suffi souvent pour faire passer au blanc de neige les

cheveux du noir le plus pur? Poisons plus subtils que

l'acide prussique, trois mots, trois syllabes soufflées ino-

pinément à l'oreille d'un homme, maintes fois ne l'ont-

elles pas foudroyé, ne l'ont-elles pas frappé sur-le-champ

de mort ou de démence?

Quel est le médecin, quel est l'homme du monde,

quel est l'ignorant qui ne soit instruit de toutes ces

choses?

La conscience de quelques personnes se révolte à

penser que leur âme, par la suggestion d'une idée qui

vient la surprendre, qui s'impose à elle, qui s'empare

de ses sens, de son intelligence et de ses affections, et

les surexcite ou les étouffe, puisse tomber à la merci

de l'àme d'une autre personne, de telle sorte que, pour

employer le langage expressif de M. le docteur Azain,

l'une de ces âmes puisse jouer avec les facultés de l'autre

comme on joue avec les touches d'un clavecin. On nie

la possibilité d'un pareil outrage à la majesté de la na-

ture humaine, d'un tel attentat à l'inviolabilité morale,

d'une semblable violation du sanctuaire de la person-

nalité et du libre arbitre, parce qu'elle exclurait, dit-on,
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la responsabilité individuelle, la morale, et jusqu'à Pexis-

tence de Dieu. J'invite des personnes à porter d'abord

leur attention sur un f.iii donl elles se sont trop peo em-

barrassées, sur un fail que nul du reste ne songe h

mettre en doute, el qne chacun accepte sans murmure :

l-c suc do deux plantes, le pavot blanc et le chanvre

indien , a la propriété de fermer nos sens à la réalité

et de traîner notre imagination à travers les aberrations

les plus lamentables de la folie; un verre d'alcool ren-

verse la raison de son trône sublime, el quelques mi-

nutes lui suffisent pour faire tomber le plus noble génie

au-dessous de la brute. Certaines drogues bien connues,

donl l'abus a été prévu par le Code pénal, ont le pouvoir

sacrilège de souiller la pureté de Lucrèce, de triompher

de sa vertu
,

et de jeter son cœur en pâture à toutes les

ardeurs de Messaline. Si la majesté humaine, la libellé

morale, la justice et Dieu peuvent rester intacts devant

cet asservissement profond, devant celle profanation

manifeste de l'esprit par la matière, comment ces grands

principes seraient-ils donc renversés parce que l'esprit

subirait l'influence de l'idée, c'est-à-dire de la plus noble

de toutes les puissances, d'une puissance qui lui est con-

génère, qui est une émanation de lui-même?

La réduction en un système méthodique d'applications

utiles de l'influence, en tout temps reconnue, de nos

idées sur notre état moral et sur notre état physique,

est sans doute un résultat immense; mais ce résultat n'a

rien qui doive surprendre; ce qui est digne d'étonné-

ment, c'est qu'il n'ait pas été prévu et réalisé plus tôt.

Mais un pouvoir aussi absolu de l'homme sur son sem-
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blable n'est-il pas un formidable danger, et peut-il être

envisagé sans les plus graves appréhensions? Certes, le

braidisme ne saurait échapper à cette double destinée de

toutes les forces de la nature qui les a rendues suscepti-

bles de causer d'autant plus de mal qu'elle les a faites

plus puissantes à produire le bien. Les effets pernicieux

par lesquels elles se révèlent le plus souvent à notre con-

naissance ne sont donc que le signe et la mesure des

avantages qu'il dépend de nous d'en tirer. Les premiers

sont imputables à notre ignorance ou à la perversion de

nos désirs; la science et la société nous assurent la jouis-

sance des seconds.

La flamme qui nous éclaire et nous réchauffe peut

devenir sans doute une torche incendiaire, et le soc

nourricier de la charrue peut se changer, lui aussi,

en poignard d'assassin. Et pourtant! qui de nous son-

gerait à proscrire le feu et le fer, et voudrait se priver

de ces indispensables auxiliaires pour quelques trahi-

sons dont notre dépravation ou notre ineptie est seule

coupable ?

Que le braidisme soit donc le bienvenu, car il se pré-

sente aux hommes les mains pleines de vérités, de con-

solations et de secours réparateurs. Mais , aux méde-

cins, d'une part, et, de l'autre, à ceux qui ont la haute

mission de veiller au bien public , incombe le devoir de

diriger et de maintenir celte puissance nouvelle dans la

voie de ses applications légitimes. Quels maux ne fau-

drait-il pas en attendre si, méconnue des savants,

ignorée de la société, elle devenait le jouet d'une curio-

sité frivole, et si le crime, plus éclairé que la vigilance
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sociale, allait découvrir en cll<: une sûre garantie d'im-

punité 1

J'adjure la science, cl en particulier la médecine, que

celte question concerne de la manière la plus directe,

je L'adjure de reconnaître solennellement des faits qu'elle

ne saurait plus longtemps /lier sans léser de la façon

la plus grave et la moins pardonnable les intérêts ma-

jeurs de la soeiélé , et sans consommer son propre

discrédit.

Mais à côté des faits que je suis venu vous signaler,

il s'en produit une multitude d'autres également im-

portants, plus importants peut-être, dont le bruit rem-

plit déjà le monde sans que les savants impassibles aient

daigné jusqu'ici prêter l'oreille. Tous ces faits, que notre

ignorance qualifie de merveilleux, sont autant de mani-

festations encore confuses d'un ordre de propriétés de

la vitalité humaine qui, de même que la circulation du

sang, l'électricité, l'élcclro-magnétisme, la puissance de

la vapeur, la sphéricité et le mouvement de la terre, ont

existé de tout temps, mais longtemps à notre insu. Ces

phénomènes, si prodigieux que notre imagination se les

représente, ne sont néanmoins que des problèmes de

biologie, et c'est du médecin qu'ils relèvent. Qui sait?

la vie humaine est peut-être un livre en deux tomes,

dont le premier jusqu'ici a seul attiré l'attention du

biologiste; et peut-être le second, celui qui renferme

la conclusion de l'ouvrage et le dénoùment du drame

mystérieux, s'entr'ouvre-l-il maintenant à nos regards

dans les manifestations étranges dont je vous entretiens !

Que la science brise hardiment tous les sceaux de ce

il
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livre : à elle seule il appartient de l'interpréter. Au mi-

lieu des ruines des croyances naïves du passé dont elle

travaille sans cesse à démolir, pierre à pierre, le pro-

visoire édifice, c'est à la science d'élever, sur les fon-

dements éternels de l'expérience et de la raison , ces

templa serena de la Vérité, où la déesse doit se montrer

a nous sans voiles, d'où les terreurs puériles et les

doutes rongeurs seront également bannis, et sur les

portes desquels nous pourrons tracer ces paroles du

poète, que je me plais à redire en attendant, pour ex-

primer mon plus ardent désir et mon plus ferme espoir :

Félix quipotuit rerum coqnoscere causas,

Atque metas omnes et inexorabile fatum

Subjecit pedibus strepitumque Acherontis avari.

eureux qui des effets a pénétré les causes !

"lave de la crainte , il voit tomber ses fers
;

Et dans l'affreuse mort, qui frappe toutes choses,

Il s'explique et bénit la Loi de l'Univers.




